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Un épisode des relations de Genève avec la Savoie,
1666-1700.

Le château de Bellerive.
Le château de Bellerive qui causa aux Genevois du XVIIe siècle

de grandes inquiétudes, dresse ses deux tours carrées à quelques
kilomètres de Genève, sur la rive gauche du Lac.

Son petit port avait, sous une forme primitive très différente, été

creusé pour concurrencer celui de Genève.
Le château lui-même ne constitue pas une réédification de

l'ancienne maison forte de Bellerive, propriété des seigneurs du même nom.
Aucun doute ne peut exister à cet égard. Tandis que la maison forte
s'élevait à la pointe de Bellerive même sur la pièce de terre limitant
au sud le commun appelé la Savonnière, le château ou magasin de
Bellerive a été construit à 600 mètres plus au sud sur une pièce de
terre d'une pose environ, sise en la Contamine, reconnue en dernier
lieu par Philibert Journal de Collonges et acquise du seigneur de Bellerive

par S. A. R. de Savoie.1)
Le jardin fut constitué d'une pièce de terre ayant appartenu en

dernier lieu à Anne Calvin veuve de Firmin Bacheliier de Genève.8)
Quelles furent les causes de sa construction? Genève placée à

l'extrémité du Léman, sur la grande voie de communication qui relie
le midi de la France à la Suisse, a été de tous temps un grand entrepôt

de commerce. Les marchandises qui venaient de la Provence ou
qui, arrivant des pays d'outre mer débarquaient dans un port
méditerranéen, remontaient le Rhône jusqu'à Seyssel. De là, elles empruntaient

la voie de terre jusqu'à Genève où elles pouvaient à nouveau
être chargées sur des barques qui les transportaient aux ports du Pays
de Vaud ou du Valais.

Les marchandises transbordées à Genève devaient attendre
quelquefois assez longtemps avant de continuer leur route et étaient
entreposées aux Halles. Elles y devaient acquitter différents droits, source
de revenus importants pour la République. La ferme des Halles fut
amodiée pour 4700 écus en 1668.

') Grosse Bellerive vol. IV, 1570—1582. fol. 6. Les documents utilisés dans cette
«tude proviennent tous des Archives d'Etat de Genève.

a) Agenda Bellerive XIII. 1693.

5
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Parmi les principales denrées entreposées à Genève, les sels

occupaient certainement une des premières places. Ces sels, destinés au
Chablais et au Faucigny, au Valais et à Berne et dont il passait
annuellement de 35 à 40000 minots, payaient suivant leur destination un
droit de passage de 2 à 6 sols et un droit de hallage de 9 deniers par
minot (40 litres environ).

Les fermiers de la Gabelle des sels de Savoie prenaient chaque
trimestre dans les magasins genevois les sels dont ils avaient besoin

Ils en sortaient ainsi annuellement, pour le Chablais et le Faucigny
seulement, de 3 à 500.000 livres.

Un conflit éclata entre eux et les Genevois qui voulaient en tirer
le plus grand profit possible. Le 16 mars 1623, Castagneu, gabellier
de S- A., «se plaind qu'on luy veut faire payer en ceste ville certain
«droict pour le passage du sel qu'il envoyé en Chablaix.»1) Le Conseil
arrête de lui faire répondre qu'on s'en tient à la coutume. Le 7 mai,
les fermiers de Savoie reviennent à la charge, demandant «d'avoir une
«déclaration touchant ce qu'ils peuvent devoir pour le passage du sel

«qu'ils font conduire par ceste ville pour le mener en Valey.»2) Le

Conseil arrête «de dire aux fermiers de la Seigneurie qu'ils s'accommo-
«dent avec ceux de Savoye et sortent de cest affaire au mieux qu'il
«leur sera possible, d'autant que ledit passage n'est compris en leur
«bail à ferme et partant la Seigneurie ne leur est tenue à aucuns dom-
«mages et intérest.»3)

Il semble d'après ces extraits des Registres du Conseil que celui-
ci, après avoir imposé ou laissé imposer le passage des sels par Genève,
veuille éluder toute demande d'explications.

Quel était donc ce droit nouveau? C'était un impôt de deux sols

par quintal exigé sur les sels de Savoie sortant de Genève. Fait curieux,
cet impôt, qualifié de «droit de Hallage» dans les discussions qui
s'engagèrent par la suite, n'est mentionné nulle part dans les tarifs des

Halles. Peut-être était-il levé en vertu d'un article que j'ai trouvé dans

une ordonnance postérieure sur les Halles (elle est de 1629), article
disant que: «toute marchandize icy non spéciffiée payera à rate de sa

«qualifié et valeur à forme que dessus.»4) Quoi qu'il en soit, et
probablement du fait que des Genevois étaient intéressés dans la ferme de
Savoie, ce droit ne donna pas lieu à de nouvelles réclamations pendant
les années qui suivirent. Mais en 1655 et en 1659, les fermiers de

') R. C. 1623. fol. 44vo.
») R. C. 1623. fol. 66vo-

') R. C. 1623, fol. 67vo-

*) P. H. 2864.
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Savoie étant tous étrangers à Genève, les commis en la Chambre des
Comptes exigèrent d'eux trois sols par quintal, en vertu probablement
d'un autre article de l'ordonnance de 1629 spécifiant que les étrangers
devaient payer la moitié plus que les citoyens et bourgeois.

Cette nouvelle exigence raviva la querelle et, dès 1660, les gabelliers
de Savoie commencèrent à établir un grenier à Carouge. Le 20 janvier
1664, «André Pictet syndic représente que le sieur Jacques Franconis
«luy a fait rapport qu'estant ces jours passez à Chambéry, Monsieur le
«Premier Président du Sénat et Commandant luy avoit fait plainte de
«ce que l'on fait payer quelque chose aux fermiers de S. A. pour le
«passage de ses sels par une innovation et contravention au Traicté de
«St. Jullien avant lequel on ne payoit rien pour le dit passage.»1) Les
fermiers sont appuyés par un des plus hauts magistrats de Savoie et le
Conseil arrête: «qu'on fasse payer suivant l'ancienne prattique et néant-
«moins que les seigneurs commis en la Chambre des Comptes exa-
«minent le droict que nous en avons.» Les gabelliers continuèrent
à protester; s'ils payèrent finalement les droits qu'on leur réclamait, ce
ne fut que sous la menace de voir leurs marchandises retenues à Genève
et ils portèrent plainte à leur gouvernement. Celui-ci vit qu'il pourrait
exploiter au détriment des Çenevois l'erreur qu'ils avaient commise.

La Cour de Turin décida que les sels de Savoie ne passeraient
plus par Genève. Au lieu de se diriger depuis l'Eluiset sur le pont
d'Arve, ils traverseraient la rivière en amont, aux Trembières, et,
longeant le territoire genevois, iraient s'embarquer sur le Lac presque à la
limite des Franchises, à Bellerive. On y entreprit aussitôt l'édification
d'un vaste bâtiment devant servir de magasin, non seulement pour le
sel, mais aussi pour les autres marchandises que l'on pourrait détourner.

Ce bâtiment, c'est le Château de Bellerive. Sa construction
commencée vers 1666 émut les Genevois si on en juge par le mémoire très
complet d'Aymé Gallatin l'aîné, commis sur les sels, daté du 30
septembre 1668.

«Le susdit project de maison a quarente pas de quarré égaux en
«cube. Ensuitte le bas de la présente quarte sera la courtine et l'entrée
«des magasins au bord du lac au dessus de la pointe au bas du village
«de belle Rive en Chableyx, auquel lieu les nouveaux gabelliers du sel
«de Savoye ont entrepris, par ordre du Prince, de faire leur entrepos
«des sels qu'ils ont desjà commencé d'entreposer de nouveau au pont
«des Trembières, en une nouvelle maison de S. A. de Savoye, pour
«éviter les entrepos de Genève, lesquels sont desjà interrompus par la

') R. C. 1664, p. 30.
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«fourniture du Regretage pour les cinq bancs du bas Faussigny (à sça-
«voir: Vieu, Boige, Bonne, St. Cergues et Chesnes). Et iceux ont pris

«pour prétexte que c'est un [au] subject de ce que les sieurs fermiers
«des Halles ont refusé à diverses fois de vouloir donner au susdits
«Commis des bancs de Faussigny des billets pour sortir leurs sels. Et
«leur ayant prononcé qu'à faute de faire payement de la sortie des sels

«qui sont passés précédemment (qu'ils n'en laisseroyent plus sortir). De

«quoy les sieurs Des champs, gabelliers de Savoye ont opposé d'inno-
«vation, disant que par le passé, dès plusieurs années en ça qu'ils ont
«possédé la dite gabelle de S. A. et faict la plus grand part de leurs

«entrepos des sels de Regonfle et Seissel, pour dès Genève passer en
«bas Faussigny et Chableyx, comme aussi pour la conduitte des sels

«pour fournir aus sieurs fermiers du Lyonnois et Genève, pour aussi
«les expédier pour le pays de Vallay et pour le Canton de Berne dont
«iceux sieurs Deschamps ont eu et ont encores la conduitte des voytures
«des dits sels et ont tousjours payé dans Genève le droict de Régale à

«forme de ce que l'on leur a demandé. (C'est à sçavoir) ont payé au
«pontenier du pont d'Arve pour le passage six deniers par balle, et à

«Monsieur le thrésorier, suivant ma parselle, deux sols par quintal
«pour le droict de la Seigneurie. Moyennant quoy, les dits sieurs ga-
«belliers ont creu devoir estre quitte de tous impos sur les dits sels du

«passage et entrepos de Genève, et ont pris en très mauvaise part lad.
«prétendue innovation de nouveaux droicts des Halles dont précédem-
«ment disent n'avoir jamais esté demandé (niant de n'en avoir jamais
«ouy parler jusqu'à présent). Ce qui se peut justifier mesme par leur
«tenue de la dite Gabelle joincte à celle de ceste ville que Monsieur
«Grenus a tenu avec eux, soit avec Monsieur de Garagnes, thrésorier

«pour lors en Piedmont, duquel à ma sollicitation et poursuitte, à la
«fin de l'année 1664 et à la fin de leur ferme, iceluy sieur de Garagnes
«ignorant de devoir rien à Messieurs de Genève du passage des sels

«par leur ville, fust néantmoins à ma grande persuasion et sollicitation
«(jusqu'à luy avoir resserré ses sels marins d'entrepos) à cause du re-
«fus qu'il faisoit de payer à nos Seigneurs leurs droicts de Régale du
«passage des dits sels, je fis en sorte que j'obteint de luy le payement
«de ce qu'il devoit à forme du compte que j'avois remis à luy mesme
«et à Monsieur le thrésorier Trembley, auquel par mes diligences, je
«fis recevoir du dit sieur de Garagnes la somme de ff. 3.616 que le dit
«seigneur Trembley receust environ un moix ou quelque peu de temps
«après par les mains du sieur Roy, commis des sels du sieur Deschamps
«à présent encore gabellier de Savoye. Ce qui servira d'information à

«nos très honorés Seigneurs de la part de moy leur controlleur et
«commis soubssigné.
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«Et j'adjoute avoir appris qu'ils prétendent outre l'entrepos du sel

«à la poincte de Belle Rive entreprendre la conduitte des frommages
«(qui servira d'advis). Afin de pourvoir que la dite conduitte des four-
«mages pour envoyer à Lyon ne tombe entre les mains des Savoyars

«ou autres estrangers, qu'on advise de bonne heure, avant que le dit
«bastiment soit fait au dit lieu de belle Rive de pourvoir que quel-
«ques uns des cytoyens de Genève, fameux marchands d'icy, entre-

«prenne icelle conduitte à celle fin que cela ne vienne à d'autres mains

«qui porteroit un notable préjudice à ceste ville en attirant avec les dits
«fourmages la conduitte d'autre marchandise pour la France et qui por-
«teroit coup à ruiner votre revenu des Halles.

«C'est en ma descharge de mes précédents advis que j'ai donné à

«nos Seigneurs sur ce subject, à celle fin qu'il leur pleust y faire telle
«réflection que de raison. Et nonobstant ce les sieurs maistres des Halles
«ont persisté à leur demande, laquelle à présent leur commance à porter
«du préjudice, dont j'en suis marry. L'on dit mesme que les Savoyars
«prétendent establir un péage contre ceux de Genève en la dite maison
«nouvellement construite ou à construire au susdit port de Belle Rive.
«Nos Seigneurs y pourvoiront s'il leur plaict par leur prudence. Et
«faire prendre garde si leurs sels qui se décharges à Trembière, passent
«point sur leurs Terres de St. Victor et Chabittre auquel cas il y auroit
«lieu de leur en demander le droit de Régale deu à V. S. comme si
«elle passoit par Genève.

Aymé Gallatin l'aîné.

«N. B. Faut ce prendre garde qu'ils prétendent fortifier le dit port
«de Belle Rive, ayant appris à la sourdine des ouvriers qui travaillent
«au dit port de Bellerive que les commissaires font venir de Thonon des

«chaisnes pour environner le port du dit endroit dont la conséquence
«en sera très grande, veu mesmes que c'est vis-à-vis de Versoez et

«qu'autrefois les Savoyars ont eu le desseing d'y bastir une forteresse

«pour nuire à nostre libre commerce du lac. Jusques à nous vouloir
«oster s'ils pouvoyent aussi bien l'entrepos dans Genève des sels de
«Berne et Valley et les fromages que tout autre chose etc.»

Gallatin.')
Gallatin blâme l'intransigeance des commis aux Halles et montre

clairement que si lui, Gallatin, a défendu habilement les intérêts de la
République, il n'est pourtant pas certain de son bon droit et pense
qu'il serait préférable de chercher un accommodement.

') P. H. 3499.
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Le Conseil, dans sa séance du 14 décembre 1668, ne se préocupe
pas des doutes de Gallatin ni de ce qu'il écrit sur le projet de
fortification. Ce qui l'inquiète surtout, c'est le danger que court le

commerce, partant les ressources de la République. «Les Savoiars prétendans

«par l'établissement du magasin de Bellerive que S. A. R. y fait con-
«struire d'attirer dans le dit Magasin la voiture des fromages de Gruière
«et autres marchandises. Arrêté de le détourner et entretenir le dit pas-
«sage de fromages et marchandises par cette ville.»1) Le 29 novembre
1669, il déclare «ennemis de l'Etat et du bien public tous ceux qui
«pourroient favoriser une semblable entreprise.» s) Le 14 décembre,

ayant appris qu'un nommé Dufour de Vevey doit entreprendre de voi-
turer des fromages et de les rendre à la Belotte, le Conseil décide
d'écrire à MM. de Graffenried et Frisching, Avoyers de Berne, pour les

prier de contrecarrer secrètement et avec prudence cette entreprise.3)

Dil 14 décembre 1669.4)

«A Messieurs les Advoyers Graffenried et Frischin à Berne.

Magnifiques, Puissans etc.

«Nous avons expérimenté dès longtemps que ceux de Savoye s'es-

«tudient incessamment à nous nuire et traverser par toutes sortes de

«moyens et comme nous avons advis qu'ils ont dessein d'establir dans

«un grand bastiment qu'ils ont nouvellement construit du costé de

«Chablais au bord du Lac, à deux heures distant de nostre ville, un
«lieu d'entrepos pour tenir les marchandises, prétendans par ce moyen
«nous priver du bénéfice que nostre public peut recevoir du passage des

«sels, fromages et autres marchandises. Estant tout récemment advertis

«qu'on doit s'adresser au sieur Dufour de Vevay pour servir à ce des-

«sein, et prévoyant les fascheuses suites de cet establissement, nous
«avons jugé nécessaire d'en informer particulièrement V. S. lesquelles

«nous prions très affectueusement et confidemment de considérer qu'outre
«le grand detriment et notable préjudice que cet establissement appor-
«teroit à nostre commerce, il y va bien avant de 1 intérest de V. S. de

«l'empescher et que soubs prétexte de faire passer ce bastiment de grande
«estendue pour magasin pour les marchandises, on pourroit s en servir
«à d'autre usage, comme d'y establir un port et construire des batteaux ;

«ce que V. S. cognoistront estre d'une conséquence bien dangereuse qui
«ne manqueroit dans le temps de nous nuire beaucoup et incommoder

') Affaires de Savoye, vol. I, fol. 250.

2) Affaires de Savoye, vol. I, fol. 255.

3) R. C. 1669, p. 443.

J) C. L„ vol. 41. fol. 270.



67

«les uns les austres. De sorte que nous nous sentons obligez de nous

«opposer par tous moyens possibles à une telle introduction. Et comme

«nous sommes très persuadez des bonnes et confédérales inclinations de

«V. S. envers nostre Estât, nous espérons que faisans là dessus les ré-
«flexions convenables et cognoissant bien qu'il est de l'intérest commun
«de ne donner aucun avantage à ceux qui ne travaillent qu'à nostre
«ruine, elles auront la bonté par leur authorité de mettre ordre par
«quelque voye secrette que le dit Dufour ne preste point l'oreille à

«semblable parti. C'est de quoy nous demeurerons très obligez à V. S.

«les prians de prendre à gré que nous nous soyons adressez à elles en

«particulier pour vouloir conduire cette affaire selon leur exquise pru-
«dence.

«Dans cette confiance, nous recercherons avec plus de soin toutes
«sortes d'occasions pour leur en tesmoigner nos ressentimens par nos

«plus cordiaux services et nous recommandant ensemble à la protection
«divine, demeurons etc »

Tout en insistant sur leur véritable sujet de crainte, les Genevois
insinuent que ce bâtiment pourrait bien avoir une autre destination que
celle de servir d'entrepôt. Nous verrons peu à peu cette destination
militaire possible du bâtiment de Bellerive apparaître comme étant la seule

importante pour les Genevois. Mais ce n'est qu'une feinte pour obliger
Berne à intervenir.

Le 29 mars 1670, de Graffenried et Frisching n'avaient pas encore
donné leur avis. Par contre, Noble Lullin chargé plus spécialement de

surveiller Bellerive rapporte: que le sieur Dufour et le sieur Delamar

ont eu à Chambéry une conférence pour rechercher les moyens de faire
réussir les voitures des fromages, qu'on a promis au dit Dufour de

grandes récompenses et que M. le Commandant de la Pérouze a écrit
de ne rien épargner dans ce but. Le Conseil décide de charger Jacques
Franconis qui doit aller à Berne de négocier cette affaire.1)

Franconis emporte une lettre de créance pour MM. de Graffenried
et Frisching et une deuxième à remettre éventuellement à LL. EE. de

Berne. Ses instructions écrites lui ordonnent de représenter aux Avoyers,
outre les propositions faites au sieur Dufour, «que le dessein de S. A. R.

«de Savoye en faisant construire un magasin à Bellerive, n'est pas seu-
«lement de ruiner le négoce et priver leur Pays de Vaud des voitures
«de sel, de fromages et de toutes autres denrées et marchandises par
«une manifeste innovation, mais surtout que soubs prétexte du dit Ma-
«gasin, on a intention d'y construire un fort pour quelque entreprise

') R. C. 1670, p. 139.
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«sur leur Pays de Vaud et sur nostre ville, contre les termes formels
«du traicté de St. Julien qui ne permet à Sa dite A. R. de faire con-
«struire aucun fort à quatre lieues de 'Genève.» ')

Au dire ' des Genevois, le bâtiment de Bellerive n'est pas élevé

contre Genève seulement, mais surtout contre le Pays de Vaud. C'est

ce sur quoi Franconis devra insister. Il faut que les Bernois croient

qu'il est de leur intérêt d'empêcher le développement du nouveau port.
Franconis s'emploie si habilement que les Conseils de la République
de Berne, dans leur réponse du 20 avril 1670, semblent vouloir s'engager
dans la voie où les entraîne Genève: «Vous nous avez fait avertir
«voisinalement et confédéralement concernant la construction d'un petit
«port à Bellerive de très grande conséquence. Nous avons par mesme

«moyen pris toute l'information requise de ceux qui ont quelque intérest

«en la conduite des marchandises. Et sur ce n'avons pas manqué à

«contribuer au reculement d'ailleurs bien désiré de ce dessein préju-
«diciable en diverses fasons.»2)

Mais le sieur Dufour a, à Berne, des parents et des amis qui sou-
iennent fortement ses intérêts3) et Franconis se plaint des difficultés qu'il
rencontre dans cette partie de sa mission. Le 22 avril, par une lettre
adressée à son beau-frère Fatio, il informe le Conseil que le traité des

voitures est conclu.4) C'est un premier échec pour Genève, mais le
Conseil ne se décourage pas. Il a appris «que S. A. de Savoye a promis
«cent ducatons à ceux qui bastiront proche le dit Magazin0); qu'un
«Maistre de Chambre de Chambery a fait un prix fait pour la réparation
«du Pont Bochet afin de servir au passage des sels et autres marchandises6);

«que (le) nommé Dufour prétend venir à bout des voitures par la Savoye
«au préjudice de ceste ville et que S. A. R. de Savoye a résolu de ne
rien espargner pour cela, mesme veut empescher le passage des batteaux

«sur le lac, venans et sortans de ceste ville.»7)
Le 17 juin 1670, Jean Lullin insistant au nom de la commission

du Commerce sur le préjudice que peut causer le nouvel établissement,
demande qu'on avise et qu'on écrive aux Cantons évangéliques afin qu'ils
en parlent dans leur conférence de Baden. Mais le Conseil, ne voulant
toujours pas s'engager, décide qu'ils seront informés par «voies parti-

') P. H. 3534.

s) P. H. 3527.
s) R. C. 1670, p. 164.

4) R. C. 1670, p. 168.

6) R. C. 1670, p. 146.

•) R. C. 1670, p. 151.

') R. C. 1670, p. 226.
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culières.»1) C'est Jacob Dupan qui en est chargé. Il écrit au bourgmestre
Hirtzel de Zurich avec lequel il est en relation. Le 5 juillet il communique

au Conseil la réponse par laquelle Hirtzel l'informe «que dans
«la Journée d'Arau, Messieurs de Berne (ont) témoigné qu'ils ne permet-
«troyent à aucun des leurs d'aborder au port de Bellerive et favoriseroyent
«en cela les intérêts de la Seigneurie.»2)

Entre temps, le Conseil recueillait tous les faits nouveaux concernant
Bellerive. Le 16 septembre 1670, le sieur Blonay, gentilhomme du Pays
de Vaud, annonce «que l'on avoit résolu de fermer le port de Bellerive
«de chaisnes et que pour cela le prix en estoit fait pour 10000 florins de

«Savoye.»3) Un mois plus tard, «No. Marc Rozet rapporte une copie
«de remontrance du Patrimonial en la Chambre des Comptes de Savoye
«concernant la réparation des chemins publics pour le passage des sels

«et autres marchandises qui peuvent aborder au port de Bellerive avec

«l'exploit de commandement fait à ceux de Gy.»4)
Puis ce sont les barquiers genevois Desclez, Jaquin et l'Hoste qui

font des voitures de fromages de Vevey à Bellerive. Mais dans ce cas,
le Conseil estime qu'il vaut mieux dans l'intérêt de la Seigneurie ne

pas ébruiter l'affaire.5) Le 11 novembre, «Dupré, commis du sieur Le
«Gendre et consors fermiers du Lyonnois vient demander permission
«de faire signiffier au sieur Jaques Franconis agent de Messieurs de Berne

«pour la délivrance des sels que le Roy Très Chrestien fait délivrer au
«dit Canton qu'il ait à aller prendre les sels de Savoye au Magazin et

«entrepost de Bellerive»G), alors qu'ils lui étaient livrés autrefois à

Genève. Le 21 mars 1671, No. Ezechiel Gallatin rapporte «qu'il y a

cinq hommes à Thonon qui ont charge de faire construire des barques
«comme les nôtres et qu'un nommé Pierre Coulin, barquier de ceste
«ville a baillé un modèle pour les présentes barques.»7) Quatre jours
après, le nommé Antoine Ravier confirme la nouvelle et ajoute que les
bateaux pourront servir en cas de guerre.8) Un forgeron de Neuchâtel
qui travaille à leur ferrement les qualifie de galères et dit qu'elles ont
25 pas de long sur 8 de large, et que l'on doit faire un port avec
chaînes à Thonon et à Versoix.0)

') R. C. 1670, p. 249.

s) R. C. 1670, p. 272.
3) R. C. 1670, p. 375.

*) R. C. 1670, p. 406.

") R. C. 1670, p. 439.

") R. C. 1670, p. 443.

') R. C. 1671, fol. 63.
8) R. C. 1671, fol. 65.

») R. C. 1671, fol. 93.
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Les bateliers genevois eux-mêmes facilitent les projets du Duc. A
plusieurs reprises, au début de l'année 1671, le Conseil convoque et
tance les nommés Coulin, Desclez, David Pellegrin, Pierre Revillard,
Guyon et Jean Détalla qui ont fait avec leurs barques des voitures de
pierres et autres matériaux nécessaires à la construction de Bellerive.

Les Genevois bien qu'ils eussent cherché à alarmer les Bernois,
n'avaient vu jusqu'alors dans l'édification du magasin de Bellerive qu'une
atteinte portée à leur commerce. En apprenant la construction des
bateaux, ils commencent à craindre vraiment pour leur sécurité. Ils
écrivent enfin directement à Messieurs de Berne la lettre suivante:

Du 28 mars 1671.x)
«à Messieurs de Berne.

Magnifiques, Puissants etc.

«Nous avons eu advis de quelques uns de nos citoyens que S. A. R.
«fait construire à Thonon deux barques d'une largeur et hauteur plus
«grande que les nostres ordinaires et néantmoins un peu moins longues,
«en forme de vaisseaux de guerre, sur chascun desquels on pourra
«mettre une douzaine de pièces de canon. Qu'il y a des matériaux pour
«trois et qu'il y a cinq Piémontois qui ont la direction de la dite
«construction et ont soubs eux vint ouvriers qui y travaillent inces-
«samment. Comme aussi que contre le magasin de nouveau construit
«au port de Bellerive soubs prétexte de commerce, on travaille à faire
«encor un autre bastiment encor plus grand que le dit magasin où
«on construira six grandes et fortes tours pour servir de fort par ci-
«après pour traverser le passage du lac. C'est ce dont nous avons cru
«devoir donner advis confidemment à V. S. comme d'un dessein tendant
«au grand préjudice de l'intérest commun et tranquillité publique.

«Espérant que V. S. y feront suivant leur prudence ordinaire les
«réflexions convenables, nous ne manquerons de nous informer exacte-
«ment de ce qui se passera ci-après pour en donner promptement advis
«à V. S.

«Prians Dieu etc »

Trois jours après le départ de cette lettre, nouvelle émotion. La
barque d'Abraham Gevray passant près de Bellerive est saluée d'un coup
de canon. Le Conseil s'alarme réellement et le 5 avril, voyant déjà la
ville l'objet d'une prochaine surprise, il tient une longue séance dans
laquelle chacun fait sa proposition concernant la défense de la ville.
L. L. E. E. ayant informé Genève qu'elles avaient remis son affaire à

') C. L. vol. 46, fol. 13.
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leurs députés à la conférence évangélique d'Aarau et demandé au Conseil

de les tenir au courant1), il est arrêté de leur écrire à nouveau.
Du 11 apuril 1671.2)

«à Messieurs de Berne.

Magnifiques, Puissans etc.

«Nous avons receu la lettre qu'il a plu à V. S. nous escrire en datte
«du 7° de ce mois par laquelle nous voyons qu'Elles ont receu en bonne

«part l'advis que nous leur avons donné des bastimens que S. A. R. de

«Savoye fait construire sur le lac et qu'Elles prennent cette affaire à cœur

«pour nostre commune conservation, dont nous leur faisons nos con-
«fédéraux et très affectueux remerciemens. Et puisque V. S. ont donné
«charge à Messieurs leurs députez d'en communiquer en l'assemblée qui
«se tient à Araw, nous attendrons d'en apprendre le résultat pour ad»

«viser ensuite entre nous de ce qui sera à faire en cette occasion. Cepen-
«dant, nous dirons à V. S. que nous apprenons de jour à autre qu'on
«travaille avec extraordinaire diligence à ces bastimens de Bellerive qui,
«soubs prétexte de magasin et d'un port ordinaire, sont proprement un
«fort de grande estendue pour la seureté de leurs vaisseaux auquel ils
«veulent adjouster des tours, y ayant pour cet effect le Grand Ingénieur
«de S. A. sur les lieux et diverses allées et venues de Sénateurs et
«Maistres de Comptes qui y vont de temps en temps. Ce qui nous
«fait juger qu'il y a beaucoup de mal à craindre, et que ce fort et les

«ports que l'on répare à Thonon et Evian sont des préparatifs évidens

«pour des desseins à l'advenir contre V. S. et nous. Nous ne manque-
«rons de veiller incessamment à tout ce qui se passera à ce sujet et d'en
«advertir V. S., ainsi que nous les prions de leur part de faire et de

«bien peser l'importance de semblables desseins dont les suites peuvent
«estre très dommageables à nos Estats. Ce que nous prions l'Eternel de

«destourner de dessus nous et nous protéger contre nos adversaires et

«dissiper leurs entreprises, afin que nous puissions vivre en la paix et

«tranquillité désirée. Demeurons etc.

Le 21 juin, des renseignements très précis sont rapportés par Yvoi,
ingénieur au service de la République qui «ayant esté prié par Mr le

«Marquis de S'Michel d'aller voir son bastiment qu'il fait proche Thonon,
«fut invité par le dit Seigneur Marquis de voir les vaisseaux que l'on
«construit à Thonon Il en a veu un parachevé, fort bien fait, capable
«à tenir du canon, que l'on travaille à d'autres et que le bois est pré-

P. H. 3541.

*) C. L. vol. 45.
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«paré pour cela; qu'il estime néantmoins que ces vaisseaux sont trop
«grands pour pouvoir aborder ou approcher nostre ville.»1)

Le 23 juin, ayant appris que l'on a amené à Bellerive plusieurs
chariots contenant de la petite artillerie et que S. A. veut y entretenir
200 hommes/le Conseil décide d'écrire à Berne une nouvelle lettre plus
pressante.

Du 23 juin 1671.2)

«à Messieurs de Berne.

Magnifiques, Puissans etc.

«Nous avons escrit cy devant à Vos Seigneuries à deux diverses
«fois et leur avons donné advis de la construction qui se fait à Belle-

«rive, d'un bastiment que ceux de Savoye qualifient magasin, quoy que
«véritablement ce soit un fort, et des vaisseaux de guerre que l'on cons-
«truit à Thonon. Et nous ne doutons point que V. S., selon leur pru-
«dence et leur zèle au bien de la cause commune, n'ayent desjà fait les

«réflexions convenables sur l'importance et dangereuses suites de sem-
«blables desseins et entreprises. Et comme nous voyons qu'ils continuent
«à travailler incessamment à l'exécution de leur dessein avec grande cha-

«leur et activeté, nous nous sentons obligez d'en escrire derechef à V. S.

«et leur donner advis qu'ils avancent tellement cet ouvrage qu'il sera
«bien tost parachevé et capable de loger bon nombre de soldats. Que
«le port qu'ils ont construit au devant de ce fort est en estât de tenir
«à couvert grand nombre de vaisseaux de guerre, ainsi que V. S. auront

«pu voir par le plan et description exacte qui en a esté baillé à quel-
«ques Seigneurs de vostre Conseil. Nous leur dirons encores que nous

«apprenons avec certitude, qu'à Thonon, il y a desjà un grand vaisseau

«parachevé, très artistement fait, et des plus grands que nous ayons ja-
«mais veu paroistre sur le lac, auquel on peut loger beaucoup de monde
«et nombre de pièces de canon, pour boucher le passage sur le lac et

«nous oster la communication que nous pouvons avoir par ce moyen
«les uns avec les autres. Nous avons aussi advis qu'on a fait conduire
«au dit Bellerive des canons propres pour les dits vaisseaux, que S. A. de

«Savoye fait venir à Thonon deux pilotes et dix mariniers experts de

«Nice pour instruire leurs batteliers de par deçà à la conduite des dits
«vaisseaux. Nous avons mesme appris que Sa dite Altesse a donné com-
«mission au sieur Baron de Lucinge demeurant à S* Julien d'un régiment
«de cavalerie de cinq cents chevaux soubs certains prétextes. Toutes ces

«particularitez et demarches jointes à la demande que Sa dite A. a fait du

>) R. C. 1671, fol. 131VO.

2) C. L. vol. 45.
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«pays de Vaud et à la déclaration de ne vouloir plus estre engagé à

«l'observation du Traicté de S* Julien, nous font appréhender que nos
«ennemis ne veuillent entreprendre contre les Estats de Vos Seigneuries
«et le nostre, et troubler la tranquillité publique et de conséquence nous
«engager insensiblement en une rupture. De sorte que, considerans cette
«affaire de la dernière importance, nous estimons que V. S. en estant de

«nouveau informées et prenans à cœur les intérest de nostre conservation

«commune, il y auroit lieu, si elles le trouvent à propos, de s'en entendre

«en une conférence pour prendre conjointement les mesures les plus conve-
«nables pour nous garantir contre les desseins de nos ennemis communs.
«Et sur ce attendans leur response et nous recommandans ensemble à

«la protection divine, demeurons etc.»

La déclaration du Duc de Savoie dont il est question est celle

qu'il avait fait faire à des députés genevois envoyés à Turin pour régler
le différend dit «l'Affaire de Corsinge», de ne plus se considérer comme
lié par les traités de St. Julien et d'Asti.

Messieurs de Zurich auxquels le Conseil avait écrit en même temps
qu'à Messieurs de Berne informent les Genevois qu'ils seront toujours
prêts à les secourir et Messieurs de Berne agréent la conférence
proposée.

Le lieu choisi est la petite ville de Rolle et les députés sont pour
Berne. MM. Wyss et d'Erlach, pour Genève Jacob Dupan et Jean
Lullin. Les députés de Genève devront insister particulièrement sur le

danger que représente le fort de Bellerive pour la sécurité de la ville.
En ce qui concerne le préjudice commercial, le Conseil arrête: «qu'ils
«n'en parleront qu'incidemment et adroitement sans qu'il paroisse que
«ce soit un chef de leurs plaintes et de leur députation».

Dupan et Lullin remirent aux députés de Berne un mémoire2)
insistant particulièrement sur la contravention faite à l'article 19 du
Traité de St. Julien par la construction de Bellerive, laissant de côté le

préjudice commercial que les Genevois feindront même d'abandonner
complètement dans la suite.

Il fut résolu dans cette conférence d'informer la Diète des Cantons
évangéliques de ce qui se passait; mais cette Diète ne s'étant pas tenue,
Messieurs de Zurich qui avaient reçu la lettre de Genève datée du
20 septembre 1671 la communiquèrent à chacun des cantons protestants
en particulier.3)

') R. C. 1671, fol. 177vo.

*) P. H. 3550.
3) Gautier; Hist, de Genève, VII, p. 537.
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Monsieur le Capitaine Stoppa, qui depuis fut Lieutenant général
des Armées du Roy, étant venu en Suisse pour solliciter des levées

pour Sa Majesté, on lui députe à Berne Jacob Dupan et Lullin pour
lui faire part des appréhensions qu'on avait du côté de Savoie, et on
lui remet, d'accord avec Messieurs de Berne, un mémoire à ce sujet.
Ce mémoire n'est, dans sa partie principale, que la copie de celui remis

aux députés de Berne à la Conférence de Rolle. Il débute en rappelant

la bienveillance que témoignèrent à notre petite République le Roi
de France Henri III et ses successeurs et expose d'une manière approfondie

le point de vue des Genevois sur ce qu'ils estiment être une

violation de l'art. 19 du Traité de St. Julien. Pour terminer, Monsieur
Stoppa est prié d'user de toute son influence pour obtenir de S. M.
qu'elle oblige «S. A. à demeurer aux Traictez publicques, nommément
«à ceux d'Ast et de St. Julien et promettre de les observer de bonne

«foy et les entretenir ponctuellement en tous leurs articles.» ') Monsieur
Stoppa passant ensuite à Genève, on le remercie et lui remet un nouveau

mémoire') précisant, avec pièces à l'appui, les intentions des rois
de France vis-à-vis de cette ville et les causes des différends avec la

Savoie. Monsieur Stoppa assure aux Genevois que leur ville n'aurait
rien à craindre tant qu'elle serait attachée aux intérêts de la France.

Quelques temps auparavant, un incident survenu dans le port de

Genève avait failli amener de nouvelles complications. Le 22 septembre
1671, le vaisseau de Bellerive, chargé de sels pour Berne, se présenta

devant le port pavillon déployé et demandant à y pénétrer. Le commis

au port ne le laissa entrer qu'après avoir prié le patron d'abaisser son

pavillon. Cette offense faite aux couleurs de Savoie fut rapportée à

Turin et il s'en suivit un long échange de lettres entre le Conseil et

Monsieur de St. Thomas, Secrétaire d'Etat de S. A. L'un demandait

des excuses au nom de son maître, l'autre refusait de les faire en

arguant de sa bonne foi: le commis au port ayant agi de son propre
mouvement. L'affaire en resta là, mais la Cour de Turin ne 1 oublia pas

et plus tard elle viendra grossir le nombre des reproches adressés aux
Genevois.

Le 25 janvier 1672, nouvelle alerte. Noble Ezechiel Gallatin

rapporte avoir appris «que l'on mettoit sur pied l'esquadron de Savoye

«et que l'on veut augmenter le nombre des ouvriers et bastimens à

«Bellerive.»2) Le 1" février No. Etienne Rocca rapporte que ceux de

Bellerive veulent se procurer des chênes dans le pays de Vaud pour

') P. H. 3550.

s) R C. 1672, p. 34.
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construire des bateaux; mais à la demande de Genève ils en sont empêchés

par M. M. de Berne.1)

L. L. E. E. de Berne, bien qu'ayant toujours gardé une sage réserve
dans leurs réponses, s'étaient peu à peu alarmées de la construction au
seuil de leurs Etats d'un bâtiment qui, au dire des Genevois, prenait
de plus en plus l'allure d'un véritable fort. Ils envoient le colonel Wyss,
bailli de Lausanne, procéder à une enquête. Descendu au logis de
l'Escu de Genève il reçoit la visite de Pierre Fabri et Jean Dupuy.
Bientôt l'entretien tombe sur Bellerive. Wyss dit l'étonnement que l'on
avait à Berne de ce que Genève ne s'émouvait pas du «bastiment de
«Bellerive qui, joint avecques les vaisseaux de guerre, faisoit appréhender
«de nous fermer le passage et empescher la communication d'un Estât
«à l'autre.» A l'objection des Genevois déclarant que le Conseil avait
à deux ou trois reprises informé très exactement Messieurs de Berne,
il répartit que «L. L. E. E. s'imaginoient que nous les voulions charger
«de ce fardeau au lieu que c'estoit proprement nostre intérest, auquel ils
«nous aideroient quand nous aurions commencé d'agir pour la destruction
«de ces bastiments.» Les deux délégués genevois qui, comme Wyss disent
agir sans mandat et de leur propre mouvement affirment que jamais le
Conseil n'avait eu «la pensée de se reposer uniquement sur la Ville et
«Canton de Berne pour cet affaire, mais que, comme le droict et intérest
«de nos deux Estats estoit commun et menacé d'un mesme danger,
«il estoit à propos de se bien entendre ensemble. La Ville de Genève
«ne pouvant seule entreprendre la démolition ou destruction de sem-
«blables édifices.»2)

Le colonel Wyss part ensuite pour visiter Bellerive en compagnie de
Villading ingénieur de Messieurs de Berne et d'Yvoi. A son retour il
reçoit à nouveau la visite de Fabri et Dupuy accompagnés de Noble
Jean Lullin auxquels il avoue franchement être venu par ordre de
L. L. E. E.; «que ce bastiment de Bellerive estoit une entrée et com-
«mencement de guerre, (que) Messieurs de Berne estimoient que nous
«devions nous y opposer et commencer cet affaire comme regardant
«nostre ville de plus près et particulièrement que L. L. E. E. lesquels
«sans doute ne manqueroient pas de nous aider dans la suite.»2)

Cet entretien laisse voir quelle va être l'attitude des deux villes
alliées. Genève voit tous les risques qu'elle courrait à se lancer la
première dans une aventure avec la Savoye. Elle ne veut entrer en lutte-

') R. C. 1672, p. 52, P. H. 3555.

') R. C. 1672, p. 105—107.

') R. C. 1672, p. 109.
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que de pair avec Berne. Celle-ci au contraire dont le Pays de Vaud,
quoi qu'en disent les Genevois, court un danger très problématique,
veut réduire au minimum sa prestation d'alliée et n'intervenir que comme
telle, laissant à Genève toutes les responsabilités et toutes les charges
de l'expédition.

A la suite du passage du colonel Wyss, le Conseil voit que s'il
veut obtenir une aide quelconque de Berne, il doit examiner sérieusement

les moyens à sa dispostion pour venir à bout de Bellerive, soit
seul, soit avec l'aide des alliés de Genève. Les propositions ne sont plus
aussi nombreuses que lors des discussions précédentes mais tendent toutes
à un but précis. On rejette l'idée de faire sauter Bellerive, mais on donne
charge à ceux qui seront députés à la prochaine conférence d'Aarau «de
«louer en cette journée Messieurs de Berne de la résolution qu'ils pren-
«nent d'empescher et interdire le commerce avecques la Savoye, que s'ils
«recognoissent en iceux cette disposition, ils taschent adroitement de les

«y confirmer et engager encores davantage.»1) Le Conseil décide aussi
d'écrire à Messieurs de Berne «que nous prenons cette affaire fott à cœur»,
et afin de les amener à accepter une conférence au sujet de Bellerive, il
pose ce principe: «que ceste ville (de Genève) ne peut subsister pen-
«dant que le fort de Bellerive sera en estât.»2) Pour le moment, Zurich,
le Corps hélvétique, les Cantons médiateurs mêmes seront laissés dans

l'ignorance des demarches faites.

Pendant ce temps les officiers du Duc ne restent pas inactifs et
bientôt de nouveaux bruits alarmants arrivent au Conseil.

Un jour ce sont des marchandises arrêtées à l'Eluiset pour n'avoir
pas été déchargées et consignées à Bellerive; un autre jour, on a «advis
«certain que l'on fait construire en secret dans la basse cave du Château
«de Thonon qui appartient aux Bernabites, quatre vaisseaux plats propres
«à faire descente sur le lac, lesquelles seront pour le moins aussi longues
«que les galères de Bellerive; que l'on amène tous les jours une grande
«quantité de pierres à Bellerive, qu'on a de la peyne à les entasser et

«que le plat fonds du bastiment que l'on a dessein de continuer est

«desjà creusé et préparé, travaillans à la plate forme qui est au devant
«du port; que les murailles et couvert du port sont parachevés de

«mesmes que celuy de la chapelle, ne restant qu'à faire le lambris et que
«l'Evesque d'Annicy y estoit allé avec nombre de prestres en faire la

«consécration.»3)

') R. C. 1672. p. 146.

J) R. C. 1672, p. 153.

3) R. C. 1672, p. 161.
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Puis ce sont cent cinquante maçons qui doivent aller travailler au
fort de Bellerive et «cent Maistres que l'on a ordonnés en ce lieu pour
«s'opposer aux empeschemens que ceux de Genève voudroient y ap-
«porter.»1) Au mois de mai 1672, les gens de Bellerive sont assez
nombreux pour organiser un grand prix à l'arquebuse auquel ils désirent
convier les tireurs de Genève. Ceux-ci reçoivent du Conseil l'ordre de

ne pas accepter l'invitation.2)

En réponse à la lettre que les Genevois leur avaient écrite le 2 avril
1672, les Cantons de Berne et de Zurich, en date des 26 avril et 20 mai
1672, informent le Conseil qu'ils ont fixé au 30 juin une conférence à

Aarberg dans laquelle ils s'occuperont des affaires de Genève et
particulièrement de Bellerive.3) Le Conseil dans sa séance du 27 mai arrête

«qu'on dresse des mémoires tirés de ceux remis à Monsieur Stoppa»,4)
et donne charge à ses députés Jean Dupan et Lullin, au cas où ils
n'obtiendraient pas satisfaction de se présenter au Conseil de Berne et s'il
est besoin à celui de Zurich.

Le 9 juin, les députés quittent Genève lestés d'une somme de vingt
pistoles pour couvrir leurs frais de route et emportant avec eux leurs
instructions et des projets de lettres à S. A. R. et au Roi. Ces instructions,5)
fort longues et très détaillées, se rapportent presque exclusivement au
bâtiment de Bellerive. Tous les points qui devront être discutés sont
minutieusement examinés, toutes les objections possibles sont prévues
et combattues. Les députés devront persuader M. M. de Berne et de

Zurich que le bâtiment de Bellerive fait courir un danger aussi grand
au Pays de Vaud qu'à Genève; qu'élevé par le Duc de Savoie après

sa déclaration de ne plus vouloir être lié par le Traité de S' Julien, il
est placé dans un endroit tel que sa garnison pourrait interrompre toute
communication entre Berne et Genève. Que d'autre part, en tendant à

la ruine du commerce genevois, il porte par là même un coup très

grave à Berne et aux Cantons suisses parce que les Genevois, privés de

leur principale et presque unique source de revenu, ne pourront plus

supporter les frais de défense de leur ville considérée comme le «Boulevard

de la Suisse». Les députés devront faire comprendre aux délégués
de Berne et de Zurich qu'il est de l'intérêt des trois Républiques d'agir
«n commun pour obtenir par leur union ce que Genève n'obtiendrait

') R. C. 1672, p. 207.

') R. C. 1672, p. 231.

») P. H. 3553.

') R. C. 1672, p. 225.

") P. H. 3561.

6
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jamais seule, et présenter au cas où la guerre deviendrait nécessaire une
force suffisante pour vaincre la Savoie.

A peine en route, en arrivant au village de Genthod, les députés
de Genève sont témoins d'un attentat à la souveraineté de la Ville commis

par quelques soldats en garnison à Bellerive qui arrêtent dans les

eaux genevoises deux barques venant du Valais et en emmènent une.
Arrivés le 13 juin 1672 à Aarberg, ils confèrent dès le lendemain

avec le Bourgmestre Hirzel et le Stadthouder Eidecker de Zurich et le
Général d'Erlach de Berne. Après une très longue discussion, «il a été

«trouvé bon que puisque les deux louables villes de Berne et Genève

«y sont les plus intéressées, elles projettent ensemble une lettre amiable
«et esmouvante en leurs noms à S. A. R. de Savoye, laquelle ils com-
«muniqueront confidemment avant l'envoy aux trois villes évangéliques
«afin que l'on en puisse conférer à Bade Comme aussi que la ville
«de Genève escrive une lettre soubs son nom seul aux cinq louables
«Cantons par lesquels le susdit Traicté de S' Julien ayant esté dressé du
«sceu et consentement des autres cantons alliez, leur adresser leurs plaintes
«pour les prier d'y cercher le remède requis, leur honneur y estant engagé.» ')

Les députés genevois prirent prétexte des lettres à écrire pour aller
à Berne. Reçus au Conseil, ils en examinèrent les termes avec quelques
délégués ainsi que les mesures à prendre pendant les négociations. Les
deux villes feront ostensiblement des préparatifs de guerre et se
précautionneront contre toute surprise. Elles s'opposeront par la force à tous
travaux de fortification à Bellerive,.... mais les délégués ne peuvent
s'entendre sur la façon de procéder. Les Bernois désirent que les Genevois
se chargent du coup de main, eux restant en réserve, les Genevois ne
veulent aller de l'avant que lorsque les Bernois auront lancé leurs
soldats sur les territoires du Duc et occupé les principaux passages.2)

Transpira-t-il quelque chose des discussions qui eurent lieu à Berne?
Le 11 juillet 1672, la garnison de Bellerive fut alarmée «sur ce que le
«bruict couroit qu'il devoit venir cinq cents Suisses pour ruiner le fort
«de Bellerive, et qu'à ce sujet, le sieur Meizola commis au dit lieu
«avoit envoyé ses chevaux et ce qu'il avoit de plus précieux à Colonges
«chez le curé.»8) En même temps, Mezzola courut avertir le seigneur
de Merlinge qui avec son monde s'en alla en toute hâte au fort pendant
que deux valets de pied du marquis de Bernex portaient pendant la
nuit des lettres à divers gentilshommes des villages environnants. A
Meinier on sonna le tocsin et tous les paysans du village accoururent

'I Départ de la Conf. d'Aarberg. P. H. 3561.
2) P. H. 3561 Rap. de Dupan et Lullin.
') Dép. de François ffeu Paul Fatio P. H. 3562.
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à ßellerive.1) Quarante cavaliers savoyards vinrent en reconnaissance
jusqu'à la limite des Franchises et la barque de Bellerive vint pendant
la nuit jusqu'à la Pierre à Neptune. Trois ou quatre femmes de Col-
longe, prises de peur, allèrent se réfugier dans la maison de Demoiselle
Judith Rillet, veuve de Daniel Le Fort annonçant l'arrivée de 500 Bernois
et la sortie de Genève de 500 hommes de la garnison.2)

Au bout de deux ou trois jours, tout rentra dans le calme.
Les Cantons médiateurs du Traité de S* Julien après avoir pris

connaissance des plaintes des Genevois décidèrent dans la Diète générale
tenue à Baden le 3 juillet 1672, d'appuyer par une lettre au Duc de
Savoie celle qu'écrivaient en commun les deux villes de Berne et de
Genève.3) Berne se chargea de les faire tenir à destination en envoyant
à Turin son bourgeois Béat Fischer qui, étant secrétaire de la Chambre
des Banderets, était à même d'en développer le contenu.

Les deux villes alliées, après avoir rappelé la déclaration de S. A.
de ne vouloir plus être liée et engagée par le Traité de S* Julien, font
leurs plaintes au sujet de la construction du bâtiment de Bellerive
qu'elles considèrent — à cause de sa situation et de la conduite des gens
armés qui l'occupent — comme un fort élevé en violation de l'article
19 du Traité de S1 Julien. Elles attirent aussi l'attention du Duc sur
les autres contraventions à ce Traité et sur les injures faites par le Sénat
à l'autorité souveraine de Genève, l'informant qu'elles écrivent à ce sujet
à M. de St-Thomas son Secrétaire d'Etat.

S. A. se montra très mécontente de ce que, les deux villes lui
ayant écrit en commun, les Genevois n'avaient pas employé la suscription
consacrée. Elle exigea des excuses et ce n'est que le 20 août (n. style),
après avoir fait prendre des renseignements en Savoie, qu'elle envoie
à Berne sa réponse.4)

«Magnifiques Seigneurs, Nos très chers et spéciaux Amis, Alliez
«et Confédérés.

«La lettre que vous nous avez escrite le 28 juin et qui nous fust
«rendue par vostre envoyé, ne nous a pas peu surpris, puisqu'on y
«découvre d'abord une grande nouvauté, voyant comme soubs vostre
«nom par vostre mesme lettre, les Genevrins nous escrivent d'une manière
«qui répugne à la bien céance et au respect qu'il nous est deu, dont
«ils ne doibvent jamais s'éloigner soubs aucun prétexte. Nous aurion eu
«juste subject de ne recepvoir point une semblable lettre et par conséquent

') Dép. de Michel Chapuis march, ferratier P. H. 3562.

*) Dép. de Gabrielle Moré servante P. H. 3562.
3) P. H. 3564.
<1 P. H. 3564.
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«de n'y point faire de responce. Mais parce que nous ne voulons pas
«donner subject de doubter de la droicture de nos intentions et de

«nostre procédé concernant les choses dont vous nous escrivés, nous
«avons passé sur ceste considération et avons voulu en premier lieu

«nous esclaircir de la vérité du faict dont nous ne pouvions pas estre

«informé pleinement sans envoyer en Savoye, où l'on a faict toutes les

«diligences possibles pour l'apprendre. D'où nous avons sceu à fon
«tout ce qui est nécessaire pour pouvoir escrire avec certitude ce qui suit:

«Les contreventions des Genevrins au Traicté de S* Julien sont

«en si grand nombre, de telle conséquence et si avérées, que sans qu'il
«soit besoin d'alléguer aucune autre chose, elle sont plus que suffi-
«ssentes pour nous dégager de l'obligation d'observer le dit Traicté. Et

«pour bien fonder la déclaration que fist en termes fort pressiz le Pre-

«mier Président de la Perrouse, commendent en Savoye, le 2 de juin
«de l'an 1669, nous avons eu pour cest effect l'advis, non seulement de

«plus insignes jurisconsultes, mais encor de Sénats de Savoye, du Pié-

«mont et de Nice. D'où vous pouvez voir qu'on a agy et qu'on agit
«encore bien meurement et avec une grande circumspection; et en mesme

«temps, vous cognoistrez qu'il n'y a pas subject de parler icy de Traictés
«et bien moin de prendre pour cela le plausible prétexte de la foy pu-
«blique qu'on veut faire valoir avec tant d'austentation, laquelle en cas

«qu'elle ayt esté violée, on en doit attribuer la faute à celuy qui a

«commencé, n'y ayant aucune loy civile ni droict de gens ou de nature

«qui dans les choses d'une réciproque obligation veuille qu'une des

«parties observe un traicté pendant que l'autre y contrevient ouverte-

«ment. Et parce que les Genevrins, outre les contreventions au Traicté
«susdit ont usurpé en certènes choses nostre souverainitée, commis des

«violences contre nos subjects, ils ne pourroyent éviter mesmes nos justes
«resentiments appuyés sur le Traicté de Vervins et beaucoup moin les

«actes de la liberté que nous avions auparavant, encor qu'on auroit
«faict une expresse mention d'eux dans le dit traicté. Toutesfois, afin

«que chacun voye la modération avec laquelle nous agissons, nous avons
«voulu faire déclarer par le même commendant et il a effectivement
«déclaré que c'est nostre intention que le dit Traicté de Vervins soit
«observez en faveur des Genevrins aussy bien que la déclaration

«d'Henry IV du 13 aoust 1601.

«Pour faire cognoistre plus évidement la bonne disposition où
«nous sommes, nous avons commandé aux Magistrats et Ministre de

«Savoye de se reigler avec les Genevrins jusqu'à nouvel ordre comme
«si le Traicté de St Julien estoit encor en vigueur et observé, pourveu
«qu'on ne fasse rien de contraire à la liberté qui nous appartient et que
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«nous croyons avec justice devoir conserver toute entière. Et en effect,
«nous avons esté asseurés par les chefs du Sénat et de la Chambre que
«ces Magistrats n'ont rien faict et ne sçavent point que leur commissaire

«ayent faict aucune chose contraire à ce que dessus. Que si on veut dire
«le contraire, il faut qu'il y ayt du mal entendu et partant pour donner
«lieu à faire cognoistre la vérité sans aucun équivoque, il faudroit ex-
«primer les particularités et les circonstances dont on se plainct indis-
«tinctement. Mais vous remarquerés que les Genevrins, de peur de faire
«cognoistre qu'ils ont tort, s'expliquent en des termes assez généraux,
«ambigus et confus. Ils usent encor d'une grande addresse en prenant
«l'advantage de préocuper les esprits et, après qu'ils ont contrevenu les

«premiers au Traicté de S* Julien, ils nomment contraventions ce que
«nous faissons pour nous opposer aux leurs. Et c'est en quoy on se

«méprend, comme on fera cognoistre où et quand l'occasion se

présentera.

«C'est sans fondement qu'on faict tant de bruict de la fabrique
«des magazins de Bellerive et de quelques barques qu'on a construictes

«pour servir au commerce, en quoy, laissant à part nostre droict qui
«est assez clair de luy mesme, Dieu sçait avec quelle retenue nous avons
«agy pour ne donner aucun prétexte à ceux qui sont mal intentionnés,
«et beaucoup plus pour nous conformer de nostre propre mouvement
«à la plus grande satisfaction de nos voisins.

«Chacun sçait que c'est le propre d'un prince d'ayder ses subjects
«lorsqu'ils entreprennent quelque commerce qui leur est honorable et

«avantageux afin de pouvoir par leur industrie débiter leur denrées et
«faire quelque gain légitime pour satisfaire aux charges qu'ils doivent
«supporter. C'est pourquoy, ne voulant pas moins nous appliquer à

«procurer l'advantage de nos subjects que tous les autres potentats,
«nous avons en plusieurs endroicts de nos Estats, rétably, introduit et
«fortement favorisé le commerce par de grandes sommes que nous y
«avons employés. De sorte que nous n'aurions sceu refuser aux prières
«et aux instances de nos subjects de Bellerive une chose, si raisonnable
«et si convenable tout à la fois, comme celle que nous avons faite,
«attendu que les Genevrins mesme nous y avont poussé par les difi-
«cultés ridicules qu'ils faisoient tous les jours naistre pour le commerce
«en chérissant par de nouveaux imposte les marchandises qui entroient
«et sortoient de Genève. Mais particulièrement nous y avons esté forcé
«pour establir la voiture du sel et ne souffrir pas le nouvel impost
«qu'ils vouloient faire payer au gabellier de Savoye pour le droict
«d'Allage qu'ils exigent pour le sel en Chablais, bien que le leur passe
«dans nos Estats de Seyssel à Genève franc de tous impost. Et puis
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«n'est-ce pas une chose qui choque le bon sens d'appeler un fort cest
«qui n'est qu'un magazin pour retirer les marchandises? Et l'édifice
«qu'on a construit pour cest effet et qu'on continue encor maintenant
«n'a rien en soy qu'on puisse faire passer pour fortification puisqu'il
«n'y a simplement que le logement nécessaire pour retirer et mettre en
«seureté les marchandises et les négocians.

«Quant à ce qui est des barques, il est vray qu'on en a construict
«quelqu'une un peu plus grande que les ordinaires, l'expériance ayant
«fait connoistre qu'on ne se pouvoit pas bien servir des plus petits en
«plusieurs occasions de commerce. Mais pour cela on n'auroit jamais
«pensé que personne deust désapprover qu'on se servit pour une chose si
«utile et pour une si bonne fin des barques les plus commodes, et qu'on
«se prévalut de l'industrie des ouvriers pour les rendre de plus grande
«portée et plus asseurées. Ce qu'estant considéré sans passion et en la
«manière qu'il se doit, ne peut donner vraysemblablement aucune ombre
«de jalousie en matière d'Estat. L'on ne doit pas donner si facilement
«créance aux artificieuses exagérations de ceux qui ont dit qu'elles
«estoient chargées de gens armés, parce que dans la réalité du fait, il
«ne se trouvera autre chose, ainsi qu'on nous a informé avec certitude
«de Savoye, sinon qu'en quelques rencontres on a mis quelques fusilliers
«dans les dites barques pour les deffendre des insultes dont elles es-
«toient menacées.

«Nous ne vous disons rien sur le chef de vostre lettre qui regarde
«le Lac et de l'usage d'iceluy, parce que vous pouvés estre assez bien
«informés jusqu'où arrive le droit que nous y avons; et nous ne croyons
«pas que vous ayés eu autre fin en ce que vous nous escrivés, sinon
«de nous faire cognoistre qu'on soupçonnoit quelque dessein hors de

«propos, sur quoy nous nous reservons de vous destromper dans quelque
«autre rencontre, et cependant nous vous prions de quitter, ou du moins
«de suspendre, toutes les mauvaises impressions que vous pourriés avoir
«conceues.

Pour ce qui est des deux barques de Genève que vous nous
«escrivés avoir esté prises par les nostres, et puis relâchées, on nous a

«respondu de Savoye que aussi tost qu'on reconut la vérité, on les

«renvoya avec toutes sortes de bons traictements. Cependant, s'il y restoit
«quelque chose qui exigeât de nouvelles provisions, nous interposerons
«bien volontiers nostre autorité si nous sommes suffisamment informés
«des particularités qu'il est nécessaire que nous sachions. Et tant pour
«cecy que pour le reste, nous ferons cognoistre que nos intentions ne
«sont pas seulement conformes à la justice, mais encor à la convenance
«de bien voisiner avec tout ceux qui nous en donneront occasion.
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«Vostre grande prudence rend superflu tout ce que nous pourrions
«adjuster à ce que nous venons de dire, puisqu'il est indubitable que par
«les seules lumières qu'elle vous fournit, vous connoistrés les fausses

«suppositions des Genevrins et les mauvais résonnements par lequels,
«sous prétexte de leur indemnité, ils voudroient troubler le repos public.
«Et parce qu'ils ont bien connu que leurs discours estoient sans fonde-
«ment, ils ne sont flattés de faire réussir en quelque fasson leur mauvais
«dessein en se servant de la conjuncture présente où nous sommes en

«guerre avec les Génois.

«Aussy tost qu'ils se sont apperceu de ceste guerre, ils ont, sans

«perte de temps et avec toute sorte d'instance, procuré l'envoy de l'ex-
«press qui nous a rendu vostre lettre, en quoy ils font d'autant plus
«cognoistre leur artifice qu'ils ont voulu le cacher en metant dans la
«mesme lettre une datte qui répugne à ce qui y est contenu; c'est à dire
«du 28 de juin, et cependant on y fait mention de ce qui a esté escrit

«au marquis de S* Thomas dans la lettre du 6 de juillet.
«Nous laissons juger à chacun ce qu'il lui plaira de ceste manière

«d'agir en la considérant comme une chose reiglée et conduite par ceux
«de Genève; mais certainement nous croyons que quand vous ferés
«réflexion sur la vérité des choses et sur leur suitte manifeste, vous
«n'oublierés jamais la manière sincère et généreuse avec laquelle nous
«avons toujours traictté avec vous et avec tout le Corps helvétique
«lorsque vous estiés divisés par une cruelle guerre et armés les uns
«contre les autres. Dans ceste rencontre, bien loing de nous estre voulu
«prévaloir de vos troubles et de ceste guerre intestine, au contraire nous
«nous sommes appliqués avec tous nos soins pour vous réunir entre
«vous pour l'advantage de vostre Corps et nous en avons rapporté des

«preuves d'une véritable correspondence à laquelle nous ne pouvons
«pas croire que vous voulussiés manquer vous seuls qui avés au contraire
«quelque motif plu particulier et plus fort d'y correspondre. Peut estre

«que la vicissitude des temps pourra bien faire naistre quelque occasion
«où nostre amitié ne vous sera pas inutile; et pendant que nous désirons
«sincèrement et cordialement que vous en fassiés capital, nous prions Dieu,
«Magnifiques Seigneurs, de vous conserver en sa sainte et digne garde.

De Turin le 20 aoust 1672

Vostre bien bon Amy, Allié et Confédéré,
Le Duc de Savoye, Roy de Chypres.»

Après avoir formulé d'une manière générale les griefs qu'il a contre
les Genevois, lorsque le Duc aborde la question principale, celle de
Bellerive, sa lettre vient confirmer le rapport de Gallatin que je citais
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au début de cette étude. Si S. A. a construit le magasin de Bellerive,
c'est qu'elle y a été contrainte par les Genevois eux-mêmes qui voulaient
faire payer au Gabellier de Savoie un nouvel impôt sous forme de droit
de hallage. En terminant, le Duc montre à Messieurs de Berne qu'il
ne se fait aucune illusion sur les véritables instigateurs et rédacteurs de
la lettre.

Messieurs de Berne ayant cru à la lecture de l'accusé de réception
remis par M. de S* Thomas à Béat Fischer que le Duc n'écrirait pas plus
amplement s'étaient mis sur leurs gardes. Ils avaient massé dans le Pays
de Vaud des troupes accompagnées de 24 canons pendant qu'ils proposaient

une Conférence des cantons évangéliques à Aarau pour discuter
des Affaires de Genève. Lorsqu'après deux mois arrive la lettre du Duc,
ils l'estiment de telle importance quelle doive être examinée en assemblée.

Avant de nommer ses députés à cette Conférence qui se tint à

Aarau, le Conseil de Genève, constatant qu'à plusieurs reprises des échos
de ses délibérations étaient arrivés en Savoie, décide de nommer un
Conseil secret possédant des pouvoirs très étendus et chargé de
discuter tout ce qui a trait aux affaires de Savoie.1) C'est lui qui rédige
les instructions pour Jean Dupan et Jean Lullin à nouveau députés.

L'assemblée fixée au 4 septembre par Messieurs de Zurich
comprend des députés des villes évangéliques de Zurich, Berne, Bâle, Appenzell,

S* Gall, Mulhouse et Bienne. Elle décide qu'avant d'employer la
manière forte, Berne et Zurich écriront une nouvelle lettre à S. A. et

qu'on demandera aux cantons médiateurs de l'appuyer à nouveau. Ces
deux lettres rédigées par Dupan et Lullin sont approuvées par les autres
députés et le 28 septembre, Fischer emporte celle destinée au Duc de

Savoie.2)
Ses auteurs commencent par laver les Genevois de l'accusation

d'avoir manqué de respect à S. A.: la suscription de la lettre précédente
étant, disent-ils, l'œuvre de Berne. Ils donnent ensuite l'explication de
la mention qui y avait été faite d'une lettre écrite ultérieurement à Mr de
S* Thomas par les Genevois et abordent enfin le sujet principal: les
contraventions au Traité de Sf Julien et la construction de Bellerive. Ils
exposent tout au long la suite d'événements et de négociations qui aboutirent,

au moment où les Genevois les croyaient en bonne voie, à la
déclaration du Duc. En ce qui concerne Bellerive, ils rejettent toute la
faute sur la Savoie, nient le nouvel impôt sur le sel et déclarent for*
mellement qu'à leur avis le bâtiment de Bellerive n'a nullement un but
commercial.

') R. C. 1672, p. 320-324.
2) P. H. 3564.
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Cependant, à la même époque, L. L. E. E. de Berne échangent avec
le Conseil de Genève une longue correspondance pour appuyer la requête
du sieur Dufour de Vevey dont il a déjà été question. Celui-ci demande

que les Genevois lui fassent un rabais sur les droits de passage et de

hallage des fromages qu'il expédie à Lyon afin de ramener les frais de

transport au même taux qu'en passant par Bellerive.
En terminant, Berne et Zurich informent le Duc que s il «persis-

«toit aux termes de la dernière lettre en response (ils ne pourraient), avec
«raison prendre ses déclarations que pour une rupture de paix de la

«part de S. A. R., et des actes d'hostilité qui pourroient produire de

mauvaises suittes.»
La réponse de S. A. ne se fit pas attendre.1) Les alliés de Genève

ayant parlé des contraventions au Traité de S' Julien mises par les Genevois

à la charge des officiers du Duc, celui-ci rappelle à M. M. de Berne

qu'il a eu lui aussi l'occasion de leur exposer ses doléances par une
lettre en date du 10 août 1669. Il rappelle l'affaire de Corsinge et l'injure

faite à son pavillon pour lesquelles il n'a point encore obtenu
satisfaction. Il ridiculise les Genevois de trouver les bâtiments de Bellerive
et les bateaux qu'il fait construire à Thonon trop grands à leur gré,
les priant de trouver bon qu'il ne leur demande pas leur avis et

permission, comme eux dans le cas contraire ne lui demanderaient pas
le sien. L'affaire de Bellerive commence à passer à l'arrière plan, d'autres

questions litigieuses sont soulevées et bientôt, quoi que fissent les Genevois,

la discussion deviendra générale.
Une nouvelle conférence est fixée au 20 décembre à Aarau. Du

pan et Lullin reprennent le chemin de la Suisse avec mission de brusquer

les choses. Toutefois, au cas où ils seraient obligés de discuter la

possibilité d'un arbitrage, ils devront poser comme condition que les

Traités ne seront pas mis en discussion et que le Duc de Savoie

s'engagera tout d'abord à les respecter.2)
Les délégués des Cantons évangéliques, après avoir entendu les

députés genevois, estiment qu'il faut repousser aussi loin que possible
l'éventualité d'une guerre et amener le Duc par une lettre plus
pressante à la demande d'une médiation. La rédaction en est à nouveau
confiée à Dupan et Lullin. Après de longues discussions on s'en tint à

la lettre suivante qui fut appuyée par les cantons médiateurs.3)

«Très Haut et Sérénissime Prince,
«Les tesmoygnages que V. A. R. nous donne par la response qu'il luy

«a pieu de faire à notre précédente lettre de vouloir conserver le repos

") P. H. 3. 564. 2) P. H. 3. 567. Instructions. 3) P. H. 3. 564.
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«et la tranquillité publique et entretenir avec nous une bonne et estroicte
«amitié nous ont esté très agréables. Nous pouvons aussi asseurer V. A. R.

«qu'elle nous trouvera tousjours très disposez et enclins à suivre les mesmes
«sentiments. Mais nous ne sçaurions dissimuler que nous eussions bien
«désiré que pour cest effect elle nous eust promis de se tenir aux Traictez
«et de faire réparer les contraventions qui ont esté faites au préjudice de

«celuy de S'Jullien. Nous venons encor prier V. A. R. de bien con-
«sidérer que ne demandons au fond que l'observation des Traictez qui ne
«se peuvent pas mettre en controverse et qui doivent subsister sans
difficulté. Nous serions jugés de tout le monde bien fondez en cela. Et
«nous espérons que si elle faict les réflexions que mérite l'importance de

«cest affaire, et si elle examine de plus près ce que nous luy avons re-
«monstré là dessus par nostre susdite lettre, elle prendra de meilleures
«résolutions et nous donnera précisément sa parole de demeurer aux Traités
«et de mettre ordre qu'ils soyent observez. Et que ses ministres et officiers
«de Savoye cessent de faire à nos Alliez de Genève les vexations et
«mauvais traittements qu'ils en reçoivent contre le Traicté de S* Jullien,
«lesquels nous avons remarquez ci-devant, et ceux qu'ils leur font par
«le moyen des gardes de sel et de bled qui commettent tous les jours de

«nouveaux excez et concussions, violant la liberté de commerce et voulans
«les contraindre à de nouvelles subjections en la voicture et transport de
«leurs biens et de ceux de leurs subjects dans leur ville, ce que nous
«croyons estre contre l'intention de V. A. R. qui préviendra s'il luy play
«par sa prudence les inconvénients et les maux qui en pourroyent arriver.
«S'il n'estoit pourveu aux plainctes qu'on luy a faict concernant le Basti-
«ment et le Port de Bellerive, et si les siens continuoyent à donner à nos
«Alliez les incommoditez et-vexations susdites, puisqu'en ce cas, après les
«déférences que nous avons rendues à V. A. R. et celles que nous serons
«prêts de luy rendre en toutes occasions, elle ne devra pas trouver mau-
«vais qu'on se desgage de ces oppressions par des voyes convenables, et
«si on résiste à ceux qui entreprendront de susciter à nos dits Alliez
«de semblables vexations contre la disposition du Traicté de S* Jullien
«et leur ancienne possession comme à des infracteurs de la paix et per-
«turbateurs du repos public. Et si les suittes se portent plus loing et en
«deviennent mauvaises, nous aurons ceste satisfaction que l'on ne nous
«pourra pas reprocher d'avoir rien obmis pour les esviter et pour con-
«server la tranquillité publique tant estimable et l'amitié de V. A. R. que
«nous souhaitons comme estant etc.

En quittant Aarau, les députés de Genève accompagnent ceux de
Berne jusqu'en leur ville. Là ils apprennent que Lucerne — à la suite
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des démarches faites par le Patrimonial Léonardi, envoyé en Suisse par
S. A. pour se plaindre des menaces de Berne et de Zurich — était
intervenue au nom des Cantons catholiques alliés à la Savoie.

Dans une lettre très sensée, Lucerne expose quelle situation dange*
reuse est faite à la Suisse par les alliances particulières des cantons avec
ses différents voisins.1) Si la guerre éclatait entre Genève et la Savoie,
ce serait du même coup la désunion des cantons, les uns combattant avec
Genève, les autres avec la Savoie et enfin l'envahissement de la Suisse

par les troupes étrangères et sa destruction.
Cette lettre vient calmer l'ardeur des alliés de Genève à soutenir

ses revendications par les armes et ils s'engagent dans de longues
négociations embrassant peu à peu tous les points litigieux. Une fois encore
en 1674, les Genevois essayent d'entraîner leurs alliés contre la Savoie.
Mais alors que Zurich est prête à consentir, Berne se refuse nettement
à entrer dans les vues de Genève qui doit abandonner toute idée de lutte.

Dès lors ils se résignent à accepter l'idée d'une médiation et d'un
accord réglant tous les différends, accord qui ne sera réalisé que
longtemps après par le Traité de Turin de 1754.

La mort du Duc Charles Emmanuel II survenue en 1675 fait du
reste perdre toute son accuité à la question de Bellerive. Ce prince avait
mis son point d'honneur de ne pas céder, tandis que ses successeurs firent
tout leur possible pour calmer la mauvaise humeur des Genevois. Ils
furent grandement aidés par M. de Gravelle, Ambassadeur de France

en Suisse qui, au cours d'une audience accordée aux députés de Genève
en Suisse en juillet 1676, leur montra l'inanité de leur thèse.

Voici, extraite du rapport de Jean Du Pan et Amé de Chapeau
rouge, leur conversation avec M. l'Ambassadeur: «Monsieur l'Ambas-
«sadeur nous demanda s'il y avoit quelque fortification au dit Bellerive,
«comme fossé, redoute, bastion ou demi lune. Et luy ayans dit que
«non, mais qu'il y avoit un grand bastiment composé de quatre tours
«à chaque coin, d'une grande cour renfermée de murailles, capable par
«ce moyen de contenir beaucoup de monde, qui pouvoit par conséquent
«faire le mesme effect que s'il y avoit de la fortification; estant à con-
«sidérer que l'on ne l'a pas fait pour servir de défense, mais pour con-
«tenir et cacher des soldats et les employer en un instant à surprendre
«nostre ville. Monsieur l'Ambassadeur nous dit que ne pouvans dis-
«convenir que le lieu où ce bastiment estoit construit se trouvoit sur
«la souveraineté de Savoye, l'on ne pouvoit pas avec raison s'en plaindre

P. H. 3564. voir Annexe.
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«comme d'une contravention au dit Traicté [de S* Julien], soubs pré-
«texte qu'il nous donnoit de la crainte, n'y ayant lieu qui le peust faire
«considérer et recognoistre pour fort, et qu'une grange nous pourroit
«aussi faire autant appréhender. Neantmoins nous ne passerions pas
«pour raisonnables de vouloir empescher que S. A. en bastist une, comme
«si elle n'en avoit pas le droict, soubs prétexte de nos craintes qu'elle
«y pourroit retirer ou cacher du monde. De sorte qu'ayant fait construire
«le dit bastiment pour s'en servir de magasin et entrepos pour le né-

«goce, elle p'estoit pas obligée de se priver de cette satisfaction et com-
«modité pour nous guérir de nos craintes.

«Monsieur l'Ancien premier (syndic) luy fist cognoistre que si

«bien l'on avoit baptisé ce bastiment de magasin pour s'en servir au

«négoce, il estoit aisé à cognoistre qu'il estoit fait à toute autre fin, si
«l'on considéroit sur tout la grande despense qu'il faloit à son entre-
«tien, la difficulté et presque impossibilité des voitures et le peu de

«revenu qu'il en provenoit. Mais qu'il y avoit un port renfermé d'une
«chaussée extrêmement large et forte, avec une terrasse au devant assez

«spacieuse et des espèces de petits esperons au bout des dites chaussées

«pour en défendre l'approche et l'entrée, et en outre quatre grands
«vaisseaux de guerre fabriqués par des Maistres envoyés de Nice et

«gouvernés et entretenus par des pilotes qui sont aussi venus du mesme
«lieu, et enfin qu'il y a grande quantité d'armes et de munitions dans

«le dit bastiment.
«Monsieur l'Ambassadeur dit que si bien la despense estoit grande

«présentement et le revenu petit, cela n'empeschoit pas qu'un prince ne

«peust entreprendre semblable chose dans l'espérance des proffits dans
«la suitte et se récompenser de la despense dont il y a une infinité d'ex-
«emples. Qu'il estoit vray que cela pouvoit nuire à nostre négoce, mais

«que nous ne pouvions pas l'empescher. Et quant au port, quand il n'y
«auroit que la chaussée et de simples vaisseaux de voiture, nous n'au-
«rions pas sujet de nous en plaindre, puisque pour rendre bon un port,
«il estoit nécessaire de le renfermer afin d'y estre en seurté et à couvert
«des orages. Mais que s'il y avoit terrasse et platteforme pour le dé-
«fendre et battre l'entrée avec des redoutes ou esperons et de l'artillerie
«sur les vaisseaux, il y auroit à dire, que c'estoit dont il falloit con-
«venir. En quoy et en toute autre chose, nous devions bien prendre
«garde de ne pas faire des plaintes qui ne fussent bien fondées.

«Monsieur l'Ancien premier luy dit qu'il estoit évident que le

«négoce que S. A. prétend establir par le moyen de Bellerive et tout
«le proffit et récompense qu'Elle prétendoit tirer n'estoit que de se

«rendre maistre de nostre ville s'il pouvoit.
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«Monsieur l'Ambassadeur dit que nous ne pouvions pas empescher
«que S. A. n'eust des prétentions et fist des desseins, mais que c'estoit
«à nous de bien nous précautionner.» ')

Les Genevois semblent s'être inclinés devant le raisonnement de
M. l'Ambassadeur car ils ne parlent plus du fort de Bellerive. Turin
de son côté s'en désintéresse et se montre même disposé dès l'année
1679 à laisser rétablir la voiture des fromages et autres marchandises

par Genève.

La construction de Bellerive ne fut pas poussée plus avant. Des
six tours que le bâtiment devait comprendre, deux seulement furent
construites. Les matériaux accumulés par le Duc furent mis en vente et
offerts au Conseil de Genève en 1690 et en 1692; mais ce ne fut qu'en
1695 qu'il se décida à en acheter. Le Résident de France en ayant
obtenu la libre disposition de son Maître alors en guerre avec la Savoie
et les ayant amenés aux Eaux-Vives et aux Pâquis, Genève en prit une
dizaine de barques.

Les angoisses des Genevois prennent ainsi fin; jamais Bellerive ne
sera ce qu'ils avaient craint, une menace dangereuse pour leur commerce
et partant pour la vie de leur cité. Ils respirent enfin, et lorsque la paix
signée entre leurs deux puissants voisins, S. A. R. Victor Amédée II
descend le 20 septembre 1698 de Thonon à Bellerive sur ses galères,
c'est le cœur en joie qu'ils le saluent du canon de leurs remparts.s)

Une fois encore en 1700, un sieur Ledoux de Fribourg tenta de

rétablir le passage des voitures par Bellerive. Après un essai de deux
ans pendant lesquels il ne paraît pas avoir été sérieusement encouragé
par la Savoie, il y renonça. Dès lors le magasin de Bellerive, qualifié
quelquefois de Château royal, n'est plus utilisé que comme entrepôt
de sel.

La charge de Capitaine principal des Royales Gabelles de S. M.
deçà les Monts en résidence au Château de Bellerive fut pendant la
deuxième moitié du XVIIIe siècle l'apanage de la famille Gastaldy de
Turin avec Noble Gaspard en 1751 et Noble Joseph son fils dès 1769

jusqu'à la Révolution.
Le 27 thermidor An V, le Château de Bellerive qui, provenant de la

cy-devant Couronne de Savoie avait été réuni aux domaines de la
République française, fut vendu après expertise aux citoyens Joseph Marie
Dimier de Chambéry et Maurice Fontaine de Fribourg pour la somme

') R. C. 1676. p. 199.

s) R. C. 1698, p. 30.
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de 4.153 frs. 4 sols, «eu égard à l'état de dépérissement des bastiments,
«à leur isolement et à la mauvaise qualité du terrain».1) Les acquéreurs
avaient l'intention de réédifier le port et de former une maison de

commission pour éviter le transit sur territoire Genevois.2) Mais à la suite
des changements survenus dans la situation politique et de difficultés
entre les deux associés, Maurice Fontaine céda sa part à Dimier le 26

brumaire An XIV.3)
Le 16 juillet 1807, celui-ci revendit le château pour le prix de

3000 francs Charles ffeu Jean Pierre Duroveray, marchand fustier à

Genève4) dans la famille duquel il est encore actuellement.
Th. Foëx.

Annexe.

«Translation de la lettre de Messieurs les Cantons alliés de Savoye
à Messieurs de Berne du 29 décembre 1672.»5)

Nos p.
«Ce nous estoit une joye particulière lorsque nous eusmes les

nouvelles souhaittées que le différent suscité avant fort peu d'années entre

son A. R. le Duc de Savoye et Vos Alliés de la Ville de Genève a esté

porté à un bon accord par le moyen de l'interposition de l'Ambassadeur

de Sa Majesté Très Chrestienne, Monsieur de Servient. Espérans

que la chose demeureroit ferme, sans qu'il en sourdist ultérieure
difficulté, singulièrement une de telle importance dont tout le louable Corps

helvétique auroit à appréhender du trouble. Or Sa dite A. R. nous a

fait à présent notifier de quelle façon vos dits Alliés de Genève se

sont proposés, en ce temps qu'ils prétendent estre très opportun à cela,

de faire des nouvelles plaintes, lesquelles si on regardoit bien au jour
sont sans aucun véritable fondement. Toutesfois, leur ont donné telle

couleur, que vous, nos chers, féaux et anciens Alliés des deux louables

villes Zurich et Berne, les assistés effectivement, ayans, contre son

attente, envoyé à icelle (A. R.), par un exprès, une lettre toute sérieuse

avec cette reproche, comme si Sa dite A. R. n observoit le Traicté de

St. Julien envers la dite ville de Genève. Et combien qu'auparavant Sa

dite A. R. vous a informés suffisamment par ses letres du fait, ce néant-

moins, vous insistés si fort à ce que à la dite ville de Genève soit rendu

') Arch, de Bellerive. Contrat de vente des Biens nationaux.

') » » » Lettre de Saulnier expert.
s) » » » Contrat de vente reçu par M. AntoineMartin not.àChambéry.

9 Contrat de vente De la Fontaine not. à Carouge.

l) P. H. 3564.
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satisfaction sur ses plaintes sans délay et à contentement, autrement vous
le tiendrés pour une rupture et hostilité effective.

S. A. R. ne s'en estant pas peu estonné vous aura non seulement
fait deue response, mais a aussy jugé d'avoir sujet de nous exposer
fondamentalement Testât de la chose. Et nous appercevans que Sa dite
A. R. ne prétend pas d'estre aucunement contrevenu au dit Traicté de

St. Julien au regard des plaintes genevoises, ains au contraire prétexe
qu'iceluy a plusieurs foy esté mal observé de la part de Genève.
Nous n'avons peu comprendre autre, si non que là peut naistre facilement

un grand trouble auquel touts les louables cantons peuvent estre

enveloppés tellement qu'ils y prendroyent plus estroite et sensible part.

Ce qui nous a justement esmeu d'examiner et peser meurement
et en toute manière les circonstances de la chose, lesquelles et le temps
présent considérés, nous nous sommes trouvés obligés, comme amateurs
du repos helvétique, de penser aux moyens de prévenir avec toutes les

forces possibles à un si grand mal qui peut destruire l'heureuse

tranquillité de nostre paix. De là, nous avons avec une sincère et confédérale

affection, néantmoins sans vous donner mesure, voulu vous remettre
à penser à ce que les Traictés de St. Julien contiennent. Si les plaintes
de ceux de Genève ont tant de fondement qu'ils méritent d'aviser à une
longueur si dangereuse et, pour conserver leurs imaginations, tenter des

choses qui peuvent donner grand ombrage à l'adversaire et subject de

se tenir tellement sur ses contregardes que peu à peu, l'ardeur s'aug-

mentant, s'en pourroit ensuyvre une fort périlleuse rupture. Et vous, nos
chers, féaux et anciens Alliés, soubs ce prétexte de défendre vos
confédérés, si ce n'est aussy pour offenser, mettrés en armes, non seulement

les louables cantons alliés avec Genève, mais aussy touts les autres

cantons helvétiques ensemble.

C*ci seroit vrayment le but qu'on a tant et si longtemps désiré en
divers lieux de dehors, n'ayant manqué jusque là qu'à nous d'y donner

subject et occasion. La providence divine et miséricorde inespuisable a

conservé nostre cher et libre Estât durant les longues guerres en

Allemagne en une paix et tranquillité constante, sans trouble, contre nostre
mérite. Au temps présent se remuent les armes des plus puissans

Royaumes et Estats de l'Europe; Dieu sçait si nostre patrie demeurera

derechef exempte de tout dommage et danger ou ce qui nous peut
survenir par sa permission qui ne peut estre sondée par nous. Les exemples

nouveaux nous représentent à l'oeil que les puissans Estats ne sont craints

ny redoutés, qu'il leur arrive plus tost qu'ils ne l'attendent (sic.).
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Iceux nous devroyent advertir, avant que de nous exposer en danger,
de songer à meilleurs expédients et de ne nous remettre si tost sur la force
et les armes, ains plustost de recourir aux anciens remèdes jusques icy
usités. Qu'en cas qu'entre les parties contentieuses, les moyens amiables,
lesquels on doit essayer au commencement, ne seroyent de nul effect, la
justice soit administrées par les juges compétans. Si moins, vous, nos
chers, féaux et anciens alliés, pouvés facilement cognoistre que vous aurés
à faire non seulement avec Sa dite A. R. Monsieur le Duc de Savoye;
ains attirerés encores d'autres armes puissantes dans le pays et inviterés
de tels hostes' qui ne se laisseront pas si tost esconduire, et la paix ne
seroit plus ès mains des parties qui ont commencé le débat. De sorte
qu'on auroit à craindre plustost l'entier esclat des flammes de la guerre
dans nostre chère patrie qui seroit par,ainsy le théâtre de toute l'Europe,
et la guerre y establiroit son siège jusques à ce que tout seroit entièrement

détruit et ruiné, que les autheurs ne pourroyent atteindre ce à quoy
ils visent.

Tout cecy et les maux que la guerre ameine avec soy, vous, nos
chers, féaux et anciens Alliés, n'attirerés si légèrement sur nostre patrie
ny ne l'exposerés au danger de sa ruine, ainsy que nous voulons
espérer. Vous requérons partant, en Amys et Alliés, comme nous avons
fait semblablement envers vos et nos chers, féaux et anciens Alliés de
la louable ville de Zurich, de modérer plustost l'ardeur de la part de
Genève que de la fomenter davantage, pour obvier aux inconvénients
qu'en peuvent naistre, ayans plus à cœur le salut public, le vostre mesme
et celuy des vostres, affin que s'ensuyvant une prolixité non attendue
et quelque mal, la cause ne soit imputée à vous les deux louables villes
comme si les auriés trop maintenus, et que tout le deshonneur vous
demeure. Car nous de nostre part, verrons volontiers que cette difficulté
soit terminée à l'amiable selon l'ancienne coustume, sans aucune longueur,
ne voulans au contraire avoir la coulpe sur nous, de touts les maux qui
en peuvent arriver. Estant en ceste ferme espérance que vous, nos chers,
féaux et anciens Alliés, aurés aussy bien soin du vray repos et de la
paix de nostre patrie et penserés aux moyens pacifiques.

A quoy etc.

Ce 29 décembris 1672.

Les Advoyers, Landaman et Conseil des Cantons
alliés avec S. A. R. le duc de Savoye.

A Messieurs l'Advoyer et Conseil
de la ville de Berne.»
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Das Kreuzlinger Altarbild des Joh. Christoph Storer.
In der Kirche zu Kreuzlingen befindet sich heute ein Altarbild des

Konstanzer Barockmalers Johann Christoph Storer, das in lebensgrossen
Figuren die Kreuzigung Christi darstellt und zu den besten Arbeiten
dieses zu seiner Zeit hervorragendsten Meisters der Stadt gezählt wird.
Es zierte ursprünglich den Hochaltar der Fetershausener Klosterkirche,
wurde dann aber nach der Aufhebung des Klosters zu Beginn des
19. Jahrhunderts um 24 fl. nach Kreuzlingen verkauft.1) Der Vertrag, den
Abt und Konvent mit dem Künstler wegen Lieferung des Gemäldes
schlössen, hat sich erhalten2) und ist vom 5. x\pril 1668 datiert. Es
heisst darin u. a.: «Benandtlich vnd erstlich soll vnd will er Herr Storer
in des Gottshauß Kürchen vnd daselbst neuw aufrichtenden Choraltar
ein Blatt in Grösse also ihme die Rahm gezaigt vnd geben ist worden,
die Creuzigung Christi nach dem Rüß vnd Visier oder Zaichnuß, so er
jüngsthin selbst gemach, hochwolvermelten Herren Praelaten, Priorn vnd
Convent vorgewißen, dise auch beliebt vnd zu dero Gefallen, also zu
mahlen vnd zu verförtigen befohlen haben, dergestalten, daß er Herr
Storer seine hochberühmbte Kunst vnd Fleiß dabei ahnlegen vnd er-
zaigen, auch frische, beständige Farben vnd insonderheit auch zue Vnser
Lieben Frauwen oder auch anderen Mantel aid Kleydung, wie vnd wo
es sich fuegen würdt, Ultramarin gebrauchen vnd in summa ein solches
Stückh vnd Werckh verförtigen solle, wie man das veste Vertrauwen zu
ihm tragt vnd sowohl dem Gottshauß als ihme ein Ehr vnd Ruhm vnd
seiner weitberüehmbten Kunst ein ewige Zeügnuß vnd Ahngedencken
sein möge.»

Als Lohn dafür wurden dem Meister 300 Gulden zugesagt und,
falls diese nicht baar erlegt werden sollten, bis zur vollen Zahlung
unterpfandweise ein jährlicher, in Geld und Naturalien bestehender
Bodenzins, der dem Kloster von seinem zu Petershausen im Oberdorf
gelegenen, früher den Herren von Paßberg gehörigen Gute zustand.

Karlsruhe. K. Obser.

') Ruppert, Konstanzer geschichtl. Beiträge II, 23. Ebenda auch das Nähere
über Storer.

2) Or. Perg. im Landesarchiv Karlsruhe, Urk. Petershausen. Das Siegel Storers
zeigt im Schilde einen Baumstumpf mit Wurzel.

7
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Zur Fastnachtfahrt der Schwyzer 1486.

Man erhält den Eindruck, Bern sei von der Nachricht, ihre Mit«
eidgenossen aus Schwyz wollten herkommen, um in den Mauern der
Stadt Bern fastnächtliche Kurzweil und Freude zu finden, freudig übers
rascht worden. Dieser Eindruck stützt sich auf die Tatsache, dass man
offenbar erst am 13. Januar Kenntnis von der beabsichtigten Herkunft
erhielt und dass in den Akten vor ihrem Eintreffen ganz allgemein von
Eidgenossen die Rede ist, während von diesem Augenblick an ausdrücke
lieh nur mehr die Eidgenossen von Schwyz genannt sind.

In der Ratssitzung vom Freitag den 13. Januar wurde die Ankunft
der Eidgenossen auf den 15. abends bekanntgegeben und sofort umfang*
reiche Vorbereitungen für einen würdigen Empfang getroffen :

An schultheissen zu Thun und den tschachtlan zü Nidersibental, das
si mitt flisß hagen und jagen und das angends tûn und was si vachen,
an verzug har zü vertigen.

Desglich an vogt zü Bipp, Wangen und Arwangen.
An tschachtlan zü Ober* und Nidersibental, Frutingen, Äsche; ettlich

minr herrn Eydgnossen oberkeit züchen zü minen herrn, Vastnacht bi
inen zu haben, suntag nachts hie zü sind, deshalb si im bevelhen, sich
mitt sechs personen darzü tougenlich, die schimpf und gut gesellschafft
wüssen zü hallten, har zü fürdern, minen herrn helffen ere und frünt.
schafft gegen irn Eydgnossen zü handelln.

Desglich gon Thun, Burgdorff, Trachselwalld, Murten, Erlach und
Nidow, Wangen und Arwangen.

An Friburg, Solloturn und Biell, min herrn lange in landtmärswiß
an, das etlich ir Eydgnossen har komen und bi in Vastnacht haben
und suntag nachts hie sin wellen. Verkünden si in im besten, ob es

in wollt gevallen, ein bottschafft us in harzüvertigen, in helffen eren
zü tünd als das minen herrn nitt wenig geviel, mögen si tûn, mögen
si allzit verschulden. ')
Am folgenden Tage «wurden versampnot die burger gemeinlich

von der Eydgnossen vastnachtlichen zükunfft wegen», das heisst der
Grosse Rat trat zum Kleinen Rat. Von den gefassten Beschlüssen
wurden die folgenden protokolliert:

An schultheissen und rat zü Thun. Nachdem ettlich Eydgnossen zü
minen herrn jetz komen, das si verschaffen, das [man] alle die visch

') R. M. 52/21—22. Dem Ratsherrn von Erlach wurde geschrieben, der zwischen
Greyerz und Osch angesetzte Tag könne nicht abgehalten werden, und der zwischen
der Stift und Propst und Kapitel zu Interlaken in Aussicht genommene wurde
um 8 Tage hinausgeschoben. Ebenda, S. 21 und 23. Die nur wenig ausführlichem
Schreiben an Freiburg, Solothurn und Biel und an die 12 Amtleute stehen im Teutsch
Missivenbuch F, fol. 211. Siehe auch Schw. Geschichtsforscher Bd. 5, S. 275.
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so man mog vachen und zû weg bringen, mittwuchen und die tag har
vertige zu veylem kouff.

Desglichen an vogt zü Nidow.
Und an vogt zü Erlach.
An die von Murten auch.
An herr Hans von Hallwyllr, herr Hemman vom Mullinen, herr

Rud. von Luternow, herr Hans Arnold Segenser, Caspar Effinger, har-
zukomen, den Eydgnossen gesellschaft zü leysten und sich also zü
fordern, mentag nachts hie zü sind.

An min herrn marggraffen, ouch harzûkomen oder Jacob von Rinach
und ander har zü vertigen.

An Petern trumetter und die pfifer, das si ouch harkomen. ')
So war, als Sonntags nachts die lieben und getreuen Eidgenossen

von Schwyz zu Fuss und zu Ross in Bern eintrafen, für Herz und
Gemüt bestens gesorgt. Offenbar war von den Eingeladenen nur der
alte Graf Rudolf von Hochberg*Rötelen am Erscheinen verhindert. Auf
sein Entschuldigungsschreiben versprach ihm Bern, man werde bei seinem
nächsten Herkommen mit ihm auch alles das pflegen, das die besonders

gute Neigung gegen ihn bewähren möge.2) Die offiziellen Festlich«
keiten, über deren Verlauf wir nicht weiter unterrichtet sind, gingen
wohl Mittwoch den 18. Januar zu Ende. An diesem Tage «wurden
verhört die fromen lüt von Swytz und danckoten minen herrn ir eren
und früntschafft, inen jetz bewiesen.8) Damals kamen auch die solo«
thurnischen Ehrengesandten — es waren der Altschultheiss Konrad Vogt,
der Venner Hans Stölli und der Seckelmeister Hans Ochsenbein —

wieder nach Hause.4) Die Schwyzer zwar dachten noch nicht an die
Heimreise. Am folgenden Tage erhielt der Schultheiss des Städtchens
Büren nachstehenden Befehl: Min herrn verstanden, ir Eydgnossen von
Swytz des willens, sampstag bi in nachts sin wellen, das si in verkünden
mitt bevelh, sich darin also zu richten, das si zû fusß und rosß val
und rat mögen haben.5) Büren, oder genauer unsrer lieben Frauen

') R. M. 52/25.
17. Januar. Teutsch Missivenbuch F, fol. 214a.

s) R. M. 52/29.
4) Sie waren schon am Samstag nach Bern verritten. Sol. Seckelmeister=Rech-

nung 1486, S. 82: Zehrung auf dem Rathaus: Uff samstag dar[nach nach Hilary]
als min her schulthes Kunrat Fogt und der fenren Hans Stölli und Hans Ochssenbein
der seckelmeister gan Bern ritten an die Fasnacht ist verzert iij ff' viiiß. Uff mittwuchen
darnach [nach Antonii] als min heren ab der Fanacht [!] von Bern harhein kamen ist
verzert 1 ff vi/3. S. 115: Reitgeld: Min her der alt schulthes Kûnrat Fogt und Hans
Stölli der fenrn und Hans Ochssenbein der seckelmeister jecklicher iiii Tag selb ander
gan Bern an die Fasnacht zu denen von Schwytz, tût der gantz ritt in ein sum
xiiü u viii/3.

') R. M. 52/31.
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Kapelle zu Oberbüren nächst oberhalb des Städtchens, war damals das
Ziel Tausender, Gesunder und Bresthafter; denn die Mutter alles Er«
barmens wirkte dort Wunder über Wunder. Gerade in jenen Tagen
muss das wundertätige Marienbild in höchstem Ansehen gestanden
haben. So unterliessen auch die frommen Leute von Schwyz den Besuch
dieses Gnadenortes nicht.1)

Anshelm, dem der Besuch der Schwyzer Gelegenheit zu einem
ansprechenden kulturgeschichtlichen Bildchen gab, wozu er alle
bernischen Nachrichten getreu benützte, sagt nun, nachdem sie nach dem
Befehl der Stadt Bern auch in Büren wohl gehalten worden, seien sie

von dort heim gezogen.2)
Aber eine ehrsame Stadt Solothurn liess es sich nicht nehmen, den

fastnachtfrohen Männern aus der Urschweiz auch noch Ehren, Freuden
und Freundschaft zu erweisen, bevor sie ganz heim zogen. Dies ist
bisher unbeachtet geblieben. Franz Haffner, dem sonst die fastnächt«
liehen Freuden des XV. Jahrhunderts in seiner Vaterstadt der Aufzeich«

nung würdig erschienen, kannte diese grösste Fastnacht nicht. Er sagt
bloss, durchaus unrichtig: An. 1486. Auff Montag nach Hilarij den
15. Jan. ward Solothurn zu Ehren Marggraffen Rudolffs von Hochberg
neben Schweitz / Freyburg vnd Biel nacher Bern in guter Freundschafft
eingeladen / vnd bliben alldort biß den darauff erfolgten Sambstag in
aller Frohligkeit.3) In Solothurn ist noch die Rechnung über die Fast«
nacht erhalten geblieben, die eine überaus glückliche Ergänzung zu den
oben mitgeteilten Akten aus Bern bildet. Sie zeigt, dass man es auch
in Solothurn an nichts fehlen liess, denen von Schwyz gut eidgenös«
sische Freundschaft zu beweisen. Die Rechnung bedarf keiner weitern
Erläuterung. Sie lautet :4)

Zerung uff der grossen Fasnacht, so die von Schwitz hie warren.
Item Kûnrat von Ried i ti. iiii ß. als er mit denen von Schwitz gan Sursse reit.
Item iiV2 U. denen usß dien herrschafften Falckenstein und Gößgen und Bech-

burg, die dz wildbrett brachten.

') Vierzehn Tage später sahen sich die geistliche und die weltliche Obrigkeit
veranlasst, die Wunder zu untersuchen.

*) Anshelm, Bd. I, S. 289.

") Franz Haffner, Schau-Platz, II, S. 191/192. Im Bd. XXVI der Mitteilungen
der Antiquarischen Gesellschaft in Zürich, S. 328, wird dann unter Berufung auf diese
Stelle behauptet, der Rat [der Stadt Solothurn] habe zu Ehren des Markgrafen am
15. Jan. 1486 eine Festlichkeit veranstaltet, «wozu er auch Gesandte aus Schwyz, Frei«
bürg, Biel und Bern einlud».

4) Sol. S.=R. I486, S. 109 — 114. Im Original steht «Schutz». Die ganze Rech«

nung hat übrigens eine etwas verwegene Orthographie.
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Item i U. dem huswirt zun Schmiden von der stuben.
Item dien zum baderren in der hindren bastuben und im Kruttbad ii U.

iii ß x d.
Item Glewi Lienhartz wib i U. viii d. umb speck.
Item i U. iiii ß. Hans Hûglin gan Bern von der Fasnacht wegen.
Item ii'/s U. dien pfifferren von Bern.
Item xviiV« ß Hemman Berckin gan Lutzerren mit dien gesellen die da zefûs

giengen von Schwitz.
Item iii ß umb helsling.
Item Ulrich Küffer umb iiii 'A som win usß dem Elsses, kost ein som v H.

xv ß., tut xxv 11. xvii'/s ß.

Item xvi ß. der müllerra von Wangen umb speck.
Item viii ß. viii d. her Ulrich Ochssenbein umb speck.
Item XLvi 11. minen meistren zun Metzgerren umb rindfleisch und um kalb*

fleisch und umb schwini fleisch.
Item i U. xvd. dien frowen, die da hand die hunrn gestroppft, umb weschen

und wasser ufftragen.
Item x ß. Gilgen Borrin umb brot.
Item iiii ß. viii d. Nessin Rumen umb ancken zun offletten.
Item xii ß. Bernhart Grüber von dien bratten zebratten im offen.
Item i U. vii ß. Wilhelm Bredier umb ein kes und umb gsotten win.
Item i ß. umb holtz zehowen.
Item x ß. umb milch und umb eiger.
Item v ß. umb milch zum pfefer.
Item xii7» ß. Hans Arriker dem pfister umb brot.
Item ii ß. Kristen Schüller umb mel.
Item xxxv ß. Hans Hemmy umb brot.
Item xxxvi ß. Petter Sattler umb i ziger.
Item x ß. Burck Salman von dem kochen.
Item v ß. Klaus Mertzen umb schindlen zun telleren.
Item Ulman Schmitz und Bendicht Hugi und Kristen Hachenberg umb x

som und xiii mas nüwen riffwin, ein som umb vi U.; des gat ab xi
mas für die trûssen, tût ii'/a 11.

Aber hand si geben v7* som minder xi mas alten riffwin v U. xv ß.

Tût aller win in ein sum Lxxxviiii U. v ß.

Item i H. Rûff von Wengi umb kochen.
Item viii 11. x ß. Hans Küffer dem fogt von Kriechstetten umb Lxxxv hunrn,

kost ein hûn ii ß.

Item ii U. x ß. verzarten die von Mûlhussen in Wilhelm Brediers hus.

Item iii ß. Ulrich Degescher umb kabes hôtter.
Item i U. Hans Meger umb kabes kochen.
Item v ß. umb eiger und umb kabos hôtter.
Item Liiii'A U. Mattis Hugin dem wirt zur Kronen für zerrung in sim hus.
Item xxix U. xviii ß. vid. Hans Kouffman dem wirt zum roten turn für

zerrung in sim hus.
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Item xxxiii U. xvii ß. Hans Treger fur zerrung in sim hus.
Item xx U. xvi ß. vid. Heinrich Ziegler dem husknecht uff dem rathus für

allerleig dz er dar hat geben.
Item Turs Steger xüii U. xviii ß. viiiid. für zerrung in sim hus.
Item vi ß. iii d. umb senff Hans Gralock.
Item ii Ii. Petter Hoffer umb brot und umb ancken.
Item i U Rudin Hoffer umb brot.
Item xix ß. Hentz Linsser umb brot.
Item xviii ü. Kristen Hachenberg umb xxiiii schenckinen mit mett.
Item iii U. xviii ß. dem fogt am Leberren Kunrat Junckerren umb xxxviiii

hûnrn, kost ein hün ii ß.
Item vii U. iii ß. Rüdolff Bodmer umb zerrung in sim hus.
Item xii it. xiii ß. Wilhelm Bredier umb zerrung in sim hus.
Item ii U. viii ß. Hans Rebknecht, fogt zur Balm unb xiiii hünrn, kost

i hün ii ß.

Item Künrat Ruchti vii'A U. umb ein bigen holtz.
Item iii U. xii ß. Hans Umendurn dem fogt am Leberren umb xxxvi hünrn,

kost i hün ii ß.

Item x ltt. Tomman dem bulferman umb bulfer und umb ander spetzerig.
Item viii ü.ixß. ixd. Hans Staller dem gürtler umb bulfer und umb ander

spetzerig.
Item Marixen dem koch v it. vi ß. umb mett und umb rôrli und umb kochen.
Item xi ß. Durs Langen umb Baselbulfer.
Item ii'A U. iii ß. dien pfisterren umb brot. '
Item xxii lt. Ludman, wart verzert in sim hus.
Item iii ß. Umendurnina umb nus.
Item iii U. ii'/a ß. umb iii ferli Hans Hemmi.
Item viii ß. umb ii mas ancken.
Item viii ß. Rüdolff Gundelfing umb speck.
Item Trisserra i ti. umb brot.
Item xxxiii ß. umb iii mes saltz.
Item iii U. xii ß. dem fogt von Bücheg umb xxxvi hünrn, je ein hün für ii ß
Item xi H>. xii ß. mim herren dem schulthessen Ulrich Bisen umb icxvi hünrn,

kost ein hün ii ß.
Aber im xv ß. umb ein kes, mim herren dem schulthessen Bisen.
Item xv d. Glewin Schlunin umb brot.
Item Petter Hans Wigen ii ii. viii ß. vid. umb bacherlon von miner herren

korn und umb brot und von dien bastetten zebachen.
Item xv ß. dien Barfüssen umb ii'A"1 offletten zebachen.

Wenn wir die 68 verschiedenen Posten der Rechnung zusammen»
zählen, so kommen wir auf die respektable Summe von 515 ü. 7ß. 7d.
Unter der Rubrik: «Läuferlohn» finden sich noch Ausgaben nach Lands»
hut zu Junker Ludwig, nach Büren zum Schultheissen und nach Wangen
zum Vogt, «von der Fasnacht wegen». Wir werden wohl kaum fehl
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gehen in der Annahme, die drei Herren seien zu den Festlichkeiten
eingeladen worden. Besonders Ludwig von Diessbach auf dem nahen

Landshut war in Solothurn ein oft und gern gesehener Gast. Interessant
ist der Posten, nach welchem auch Leute aus Mülhausen da waren.

Als endlich die Männer aus Schwyz den Heimweg antraten, da

waren sie sicher von dem ihnen zu Ehren Gebotenen vollauf befriedigt.
Am 1. Februar verhörten in Bern Räte und Burger den Ammann Dietrich
in der Halden, «der minen herrn dancket der eren und guts, den im in
diser Vasnacht beschechen».1) Sicher hat er seinen Dank auch in Solo«

thurn abgestattet; er wurde durch den Stadt«Reiter Hans Hüglin bis
nach Willisau begleitet.2)

Bern. Hans Morgenthaler.

') R. M. 52/55.
Sol. S.«R. 1486, S. 115.



Besprechungen und Anzeigen.
Wir bitten um Zustellung von Rezensionsexemplaren derjenigen Arbeiten, deren

Besprechung an dieser Stelle gewünscht wird.

G. Dottin, Les anciens peuples de l'Europe, Paris 1916, 300 pages in-8°.
Sous le titre général de «Collection pour l'étude des antiquités

nationales», et sous la haute direction de M. C- Jullian, le savant professeur au
Collège de France, la librairie Klincksieck entreprend la publication de
Manuels destinés à mettre à la disposition des travailleurs et même des

amateurs, une série de répertoires renfermant les documents essentiels de notre
passé ou de travaux concernant les faits importants de l'histoire de la Gaule.
Elle comprendra entr'autres un choix d'inscriptions romaines, un abrégé du
Keltischer Sprachschatz de Holder; d'autres volumes seront consacrés à la
topographie de la Gaule, à l'étude de la religion celtique, etc.

Bien que cette collection ne s'occupe pas spécialement de l'Helvétie,
nous pensons rendre service aux érudits de notre pays en la leur signalant.
Sous la domination gauloise, comme sous l'empire romain, la Suisse se trouvait
en étroites relations avec la Gaule proprement dite, et il ne nous est pas
possible de comprendre notre histoire, jusqu'à l'époque des invasions, sans
connaître celle de ce pays.

Le premier volume vient de paraître; il a pour auteur M. G. Dottin,
auquel nous devons déjà cet excellent Manuel de l'antiquité celtique qui
rend tant d'inappréciables services à ceux qui s'occupent, à quel point de

vue que ce soit, des Celtes- Il a pour titre Les anciens peuples de l'Europe
et est destiné à former une sorte d'introduction aux volumes suivants, en
groupant, en quelques pages, les renseignements que les auteurs classiques
nous ont laissé sur les diverses populations qui ont habité notre continent.
Comme tous les travaux sortis de la plume de M. Dottin, ce volume se
recommande par la clareté de l'exposition, la précision de la documentation
et l'abondance de la bibliographie basée sur une connaissance exacte des

textes anciens comme des travaux les plus récents.
Le premier chapitre est consacré à l'étude des sources, textes, linguistique,

archéologie et anthropologie. L'auteur insiste avec raison sur ce que ces

disciplines présentent encore d'incertain, et sur la prudence avec laquelle
elles doivent être mises en œuvre.

Le second chapitre est consacré à un tableau sommaire des civilisations
primitives, tableau dressé en grande partie à l'aide de l'excellent Manuel du
regretté J. Déchelette.

Le troisième chapitre est le plus important de l'ouvrage: il groupe et
analyse tous les renseignements que les auteurs classiques nous ont laissés
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sur ces anciens peuples, non seulement en Europe, mais sur tous le pourtour
de la Méditerranée. Les paragraphes qui nous intéressent le plus directement
sont ceux consacrés aux Etrusques, aux Ligures, aux Celtes et aux Germains.
G. Dottin admet la thèse de d'Arbois de Jubainville relative aux noms ligures
en asco, mais en montrant que l'on ne doit se servir de cet instrument
qu'avec précaution, et après un contrôle sévère de l'origine de ces noms
géographiques.

Dans le dernier chapitre, l'auteur reprend ces renseignements en les

groupant, non plus par peuples, mais par pays. Un index très détaillé
termine le volume et fait de cet ouvrage un instrument de travail précieux
et commode.

Nous souhaitons que cette collection trouve auprès du public instruit
l'accueil qu'elle mérite et que les éditeurs, encouragés par cet accueil, nous
donnent les volumes promis à intervalles pas trop éloignés.

Zürich. D. Viollier.

Gottfried Aebersold, Studien zur Geschichte der Landschaft Saanen. Ab«

handlungen zum schweizerischen Recht, herausgegeben von Dr. Max
Gmür, Professor der Rechte an der Universität Bern; 66. Heft. Bern
1915. Stämpfli &. Cie. IX und 202 Seiten. Fr. 4.50.

Angeregt durch Gustav Tobler, untersucht und vergleicht Aebersold
die Zustände der Landschaft Saanen als Bestandteil der Grafschaft Greyerz
und dann als ein Glied des alten bernischen Staates.

Cornes de grueres ist von Aebersold im Anschluss an die Mém. et
doc. de la Suisse Rom. dem älteren cornes de ogo gleichgesetzt; ogo«ogos«

osgo mit Hinweis auf L. Gauchat in der Gleichstellung mit Osch [castrum
in OgosChâteau d'Oex] etwas ödes, Ausgereutetes, angeblich vom verb, ausjan.
Gruyère, Greyerz nachJ.J. Hisely und brieflicher Mitteilung von L. Gauchat
mit franz. gruier, lat. gruarius zusammenhängend, sichere germanische Wurzel,
schon laut Diez ein ahd. gruo (unser Grün), wozu nach L. Gauchat der syno
nyme Ausdruck verdier für Forstbeamter vortrefflich passt; dagegen formelle
Bedenken von Meyer«Lübke. Nach Aebersold ist es möglich, dass die
Grafen von Greyerz von einem «grand guyer» im Dienste der Könige von
Neuburgund abstammen. Der Amtstitel sei zum Familiennamen des Ge«

schlechts geworden. Und, ohne zu belegen, meint er weiter, die Amtsgewalt
eines «solchen grand guyer» sei dann die «Grundlage der souveränen Herr«
Schaft, die dieses Geschlecht in Ogo aufrichtete».

Bei Erwähnung der — übrigens für verschiedene Einzeluntersuchungen
Stoff bietenden — älteren Abhängigkeitsverhältnisse bespricht der Verfasser
lokale Fachausdrücke, für die sich in meinen Stadtrechten Parallelstellen finden
liessen, und über die unter der Leitung des uns zu früh entrissenen Karl
Zeumer Material gesammelt worden zu sein scheint.

Das Entstehen und Wachsen der Berner Einflussphäre, die Unabhängig«
keitsbestrebungen der Saaner, der Zusammenbruch der Grafen von Greyerz,
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das Herabsinken der Mitverbündeten Berns zu Untertanen der Stadt, die
Einführung der Reformation, die Umgestaltung der Landsgemeinde, die
bedeutungsvollen 16 Artikel von 1571 sind trefflich dargestellt. Der Verfasser
hat sich redlich bemüht, die einschlägigen gedruckten und ungedruckten
Quellen und die Literatur festzustellen und zu verwerten.

Freiburg i. Ue. R. Zehntbauer.

Fritz Albrecht, Rechtsgeschichte der Bäder zu Baden im Aargau, Berner
Diss. 1915. 167 S.

Die Arbeit tritt so weit notwendig auf die Rechtsgeschichte der Stadt
Baden ein. Mit Berufung auf frühere Forschungen wird daran erinnert,
dass Baden kurz vor 1298 Stadtrecht erhalten hat. Über ein gewisses Gebiet,
in das auch die Bäder als Stadtteil fallen, erlangte die Stadt allmählich die
hohen und niederen Gerichte. Für die Ausübung des Blutbannes konnte
sie sich auf altes Herkommen und später auf eine königliche Urkunde berufen;
für die niedere Gerichtsbarkeit fehlte ihr dagegen eine urkundliche Grundlage,
doch hat sie bis ins 18. Jahrhundert beides unangefochten ausgeübt. Erst
im Jahre 1730 musste die Stadt ihre Gerichtsbarkeit gegen die 3 regierenden
Stände verteidigen. — In der Rechtsgeschichte der grossen Bäder lässt sich vor
allem eine wichtige Entwicklung feststellen: Die Quellen, soweit sie gefasst
sind, erscheinen anfänglich als Regal der Herrschaft Habsburg«Österreich.
Die Badhöfe sind ihr Grundeigentum. Beides wird als Lehen ausgegeben;
doch nach und nach geht es in freies Eigentum über und zwar grösstenteils
vor 1415, so dass die Eidgenossen nur noch über einen Badehof, den sogen.
Schinderhof, Lehensherren werden. Uber das wirtschaftliche und sittliche
Leben erhalten wir wertvollen Aufschluss. Die gewerbetreibende Stadt war
eifersüchtig darauf bedacht, die grossen Bäder in Abhängigkeit zu halten.
Da die meisten Badhöfe nur Wohnung und Bäder gaben, mussten die Gäste
eigenen Haushalt führen und wurden dabei gezwungen, ihre Einkäufe in den
Markthäusern der Stadt zu besorgen. Weniger streng waren die sittlichen
Vorschriften, hier wird selbst von Gesetzes wegen den Stadtknechten und
Bettelvögten Nachsicht anempfohlen; immerhin macht sich im 17. Jahrhundert
eine Verschärfung der Aufsicht bemerkbar. Dass Schultheiss und Rat von
Baden im 16. Jahrhundert die Dauer einer Badenfahrt auf 6 Wochen und
3 Tage beschränkten, darf nicht als kleinliches Hineinregieren in private Dinge
aufgefasst werden. Der Grund liegt darin, dass der Aufenthalt in einem
Badehof von aller Ansprache befreite, ausgenommen waren «unehrliche» Sachen.
Wollte der Fremde länger bleiben, so musste er in ein offenes Wirtshaus der
Stadt übersiedeln, wo ihn Forderungen seiner Gläubiger erreichen konnten.
Mitten in die politische Geschichte hinein führt uns das Kapitel «Badenfahrt«
verböte». Zürich hat mehrmals über den benachbarten Kurort eine derartige
Sperre verhängt. Endlich seien noch die Badeschenkungen herausgegriffen:
Eidgenössische Staatsmänner, die in den Heilquellen Genesung suchten, wurden
von ihrer Vaterstadt reichlich beschenkt, und auch fremden Hoheiten erwies



103

man die gleiche Aufmerksamkeit. Es war eine Gegenleistung für das viele
fremde Geld, das in die Taschen eidgenössischer Regenten floss. Der Brauch
artete aus und wurde schliesslich zur Plage. — Diese wenigen Beispiele mögen
genugsam auf den reichen Inhalt der Arbeit hinweisen. Es ist auch besonders

zu loben, dass sie trotz der zahlreichen eingeschobenen Urkundentexte in
gutem Stil geschrieben ist. Der letzte Abschnitt, der vom 19. Jahrhundert
handelt, kann hier nicht beurteilt werden, da uns die nötigen juristischen
Kenntnisse fehlen.

Baden. K. Speidel

Karl Stockmeyer, Bilder aus der schweizerischen Reformationsgeschichte.
Zum 400jährigen Reformations«JubiIäum 1917. Basel, Druck und
Verlag von Frobenius A. G. 103 S. Fr. 5. —

Diese Festschrift zum Jubiläum der Reformation erfüllt den gestellten
Zweck, «an einzelnen hervorragenden Gestalten die grosse Erstlingszeit seiner
Kirche unserm evangelischen Schweizervolk in Erinnerung zu rufen» vollauf.
Der Text bildet eine knappe, schlichte aber durchaus ausreichende Darstellung
des Lebens und Wirkens von Zwingli, Oekolampad und Calvin, wobei auch

ihrer Mitarbeiter kurz gedacht wird; eine sehr stark zusammengedrängte Einlei«

tung schildert in üblicher Weise, «wie es in der Schweiz vor der Reformation
aussah». Dass auf Oekolampads Wirksamkeit besonders Nachdruck gelegt
wird, erklärt sich nicht nur aus Lokalpatriotismus — Verfasser und Verlag sind
baslerisch — sondern auch daraus, dass hier am ehesten Neues zu bringen
war; die Mithilfe von Lie. Ernst Stähelin, von dem wir eine neue Biographie
des Basler Reformators erwarten dürfen, ist hier dankbar zu begrüssen ge«

wesen. Dass der Verfasser sich im übrigen in der neuen Forschung ein«

gehend umgesehen hat, verrät seine Arbeit auf Schritt und Tritt; man ist oft
überrascht über kleine Notizen, die auf Aufsätze in den «Zwingliana» oder
die neueste Calvinliteratur zurückgehen. Kräftig ist bei Zwingli der starke
Einfluss Luthers herausgehoben, und Zwingiis eigenes bekanntes Urteil da«

rüber von 1523 wird als leise «Selbsttäuschung» gekennzeichnet. Ein wenig zu
kurz gekommen sind die innerschweizerischen revolutionären Pläne Zwingiis
(das Vorgehen gegen St. Gallen, der Plan einer protestantischen Eidgenossen«
Schaft), bei der Marburger Disputation fehlt die Berücksichtigung der durch

von Schubert festgestellten Tatsache, dass die Einigung an den Schweizern

scheiterte, und die Erzählung über Zwingiis trübe Kometenweissagung ist
höchst wahrscheinlich Legende (vgl. Rauscher; der Halleysche Komet im Jahre
1531 und die Reformatoren. Zeitschr. für Kirchengesch. 32, S. 259 ff). Luther
im Falle Servet gegen Calvin ausspielen, geht nicht an (S. 89), er würde
wohl ebenso sein Placet gesprochen haben wie Melanchthon, nur dass er
vielleicht betont hätte, die Obrigkeit und nicht die Kirche habe den Ketzer
zu verbrennen. Dankenswert ist die Mitteilung einiger Quellenstücke, wie
Oekolampads «Kinderbericht», Calvins Trostbrief an Herrn von Richebourg.
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Die Ausstattung des Buches ist glänzend. Die Auswahl und Feststellung
der wertvollen Bilder ist Herrn D. Finsler zu verdanken; sehr geschickt ist
Vergangenheit und Gegenwart miteinander konfrontiert, aus diesen Bildern
kann man lernen. Nicht ganz einverstanden bin ich nur mit dem Bilde
S. 14: Erasmus besucht seinen Drucker und Verleger Joh. Froben; im Gegensatz
zu den übrigen Bildern ist hier auch der Autor fortgelassen, es scheint sich
um eine spätere Fantasiekomposition zu handeln. Der «Calvin in jüngern
Jahren» (S. 75) ist übrigens zweifelhaft; vgl. über dieses, jetzt in Hanau
befindliche Porträt E. Doumergues Iconographie Calvinienne 1909 S. 21.

Dem alles in allem vortrefflichen Werke ist weiteste Verbreitung zu
wünschen.

Zürich. W. Köhler.

Th. Ischer. Die Gesandtschaft der protestantischen Schweiz bei Cromwell
und den Generalstaaten der Niederlande 1652/54. Bern, 1916. (S.*A.
aus «Archiv des Historischen Vereins des Kantons Bern», Bd. XXIII,
Heft 1.)

Die mit den Beilagen 113 Seiten umfassende, ursprünglich wohl als

Dissertation erschienene Arbeit behandelt jene Gesandtschaftsreise des Joh.
Jak. Stokar von Schaffhausen, durch welche im Namen der evangelischen
Orte der Eidgenossenschaft der Boden für eine offizielle Friedensvermittlung
zwischen England und Holland vorbereitet werden sollte, da die beiden
protestantischen Staaten hauptsächlich aus wirtschaftlichen Gründen in einen
schweren Krieg miteinander geraten waren. Der eigentliche Zweck dieser
Gesandtschaft wurde nicht erreicht; England und Holland verständigten sich,
ohne von den angebotenen Diensten der evangelischen Orte Gebrauch zu
machen, aber durch das geschickte und keine Mühe scheuende Vorgehen
Stokars erwarben sich diese immerhin den Dank der beiden Mächte, und es

wurden mit denselben, besonders mit der englischen Republik unter Cromwell,
neue freundschaftliche Beziehungen angeknüpft.

Uber seine Reise und seine Verrichtung hat Stokar selber den evan*
gelischen Orten einen ausführlichen Bericht erstattet, der schon 1823 in
Balthasars «Helvetia» gedruckt und seither für einige mehr populär gehaltene,
von Ischer übrigens nicht erwähnte Darstellungen benützt worden ist, so
besonders für die von W. Fetscherin im Sonntagsblatt «des Bund» 1872.

Das wesentliche Verdienst Ischers besteht darin, an Hand eines reichen und
gut verwerteten Aktenmaterials über das Vorspiel und die Entstehung dieser
Gesandtschaft, die Stellung der einzelnen Orte dazu, sowie über die Tätig*
keit und das persönliche Verdienst Stokars, seine politischen Ansichten und
Hoffnungen und die Resultate seiner Bemühungen neues Licht verbreitet
zu haben.

Uber die damalige Lage der Eidgenossenschaft hätte sich der Verfasser
etwas ausführlicher und vor allem klarer ausdrücken können. Es geht nicht
wohl an, zur Illustrierung derselben und zur Begründung der Besorgnis der



105

evangelischen Orte vor dem protestantischen Bruderkampf einfach aus der
gedruckten Sammlung der eidgenössischen Abschiede die Verabredungen des
geheimen Kriegsrates in Luzern vom Sept. 1651 anzuführen, ohne zu sagen,
wodurch sie veranlasst waren. Jene Pläne und Vorsichtsmassregeln bezogen
sich auf die Kriegsgefahr, die infolge der konfessionellen Streitigkeiten in
den gemeinen Herrschaften, speziell wegen dem sog. Uttwyler und Lustorfer
Handel, drohte. Wenn Ischer sagt, man habe in der protestantischen Schweiz
nichts Näheres von diesen Vorkehren gewusst, aber man habe die früheren
drohenden Verträge der fünf Orte gekannt und die Erneuerung des Bünd*
nisses mit Savoyen habe überall tiefes Misstrauen erweckt, so erhält man
keine richtige Vorstellung von der Situation- Dass sich Zürich im Sommer
1651 keifte Illusionen machte, geht aus den Akten im Zürcher Staatsarchiv
und aus dem in den Abschieden erwähnten Umstände hervor, dass es an
seinen Grenzen schon Wachen aufgestellt hatte. Aber im November und
Dezember 1651, also vor dem Ausbruch des englisch*holländischen Seekrieges,
war die Gefahr eines Zusammenstosses zwischen den evangelischen und den
katholischen Orten durch die zu Baden und Frauenfeld getroffenen
Vergleiche vorläufig beseitigt. Die Spannung freilich bestand fort, viel weniger
wegen der Erneuerung des savoyischen Bündnisses — Savoyen war zur Zeit
seines Bruches mit Spanien für die evangelischen Orte nicht gar so gefähr*
lieh — als hauptsächlich wegen der schon seit Jahrzehnten dauernden Gereizt*
heit zwischen Zürich und den fünf Orten, die eine Folge der konfessionellen
Eifersucht in Hinsicht auf die gemeinschaftlich regierten Untertanen war.
Es ist unter diesen Umständen durchaus begreiflich, dass der Anstoss zu
der Mission Stokars von Zürich ausging. Der Verfasser zeigt, dass die
Vermittlungsbestrebungen der evangelischen Orte wesentlich ein Werk der
Geistlichen, vor allem des Antistes Joh. Jak. Ulrich, waren. Den eifrigen
Vertretern des evangelischen Glaubens musste ein Krieg zwischen den beiden
protestantischen Mächten in einer Zeit der tiefsten Spaltung zwischen den
katholischen und den evangelischen Eidgenossen höchst unangenehm sein,
da dieser Bruderkampf nur mit einer bedeutenden Einbusse an Ansehen und
Macht für die evangelische Welt verbunden sein konnte. Ischer hätte hier
auf einen ähnlichen Vorgang etwa zehn Jahre vorher hinweisen können,
nämlich auf die Vermittlungsversuche der evangelischen Eidgenossenschaft
im Zwiste Karls I. von England und des Erzbischofs von Canterbury mit
den Schotten. (Vgl. A. Stern, Die reformierte Schweiz in ihren Beziehungen
zu Karl I. von England. William Laud, Erzbischof von Canterbury und
den Covenanters. Jahrbuch f. Schweiz. Gesch. 3. Bd. 1878.) Auch damals
ging die Anregung von der zürcherischen Geistlichkeit, besonders von dem
mächtigen Antistes Joh. Jak. Breitinger, aus. Der politische Einfluss der
Geistlichen war Tradition in Zürich. Der zweite Nachfolger Breitingers,
Antistes Ulrich, unterhielt wie sein berühmterer Vorgänger eine ziemlich
ausgedehnte Korrespondenz mit schweizerischen und ausländischen Gelehrten
und Staatsmännern, die neben wissenschaftlichen Gegenständen auch die
zeitlichen Ereignisse in Betrachtung zog. Hätte Ischer den Manuskripten*
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band G. 64 in der Zürcher Zentralbibliothek benützt, so hätte er gefunden,
dass auch Joh. Jak. Stokar seit 1645 mit Ulrich Briefe wechselte und somit
dem Antistes in Bezug auf seine Gesinnung kein Unbekannter war, als es

sich um die Gesandtschaft nach England und zu den Generalstaaten han«

delte. (Auch «Observationes in Discursen in dem Haag gemacht» enthält
dieser offenbar aus Stokarschem Nachlasse stammende Band G. 64. — Antistes
Ulrich ist wohl der bei Fetscherin und bei Lang, Schaffhauser Gelehrte und
Staatsmänner in der Festschrift der Stadt Schaffhausen 1901 genannte «Bür«

germeister» Ulrich in Zürich, der mit Stokar auf dessen 1635 erschienene

Schrift hin «Ermahnung zur Eintracht an die Proceres des Schweizerbundes»

in brieflichen Verkehr getreten sein soll. Einen Bürgermeister Ulrich gab

es damals in Zürich nicht, und die Korrespondenz zwischen Ulrich und
Stokar datiert erst seit 1645 und wurde von dem letztern gesucht.) Über
die Zustände in England wurde Ulrich namentlich von dem ehemaligen
englischen Residenten bei den evangelischen Orten, Sir Oliver Fleming, unters
richtet, der damals unter Cromwell, wie übrigens schon unter Karl I., das

Amt eines Zeremonienmeisters versah. Fleming spielte auch bei der Mission
Stokars eine gewisse Rolle. Nach Ischer, der die recht wunderliche Schreibs

weise desselben in seiner Korrespondenz mit Ulrich ausführlich schildert,
ist über seine Persönlichkeit wenig bekannt. Alan weiss allerdings, dass

Fleming weder in Zürich noch in Basel von den Zeiten seiner Residentschaft
her um seiner vielen Schulden willen ein gutes Andenken hatte- Hinzufügen
möchte ich, dass durch den im Zürcher Staatsarchiv befindlichen Briefwechsel

Breitingers einiges Licht auf Flemings Charaktereigenschaften geworfen wird.
Im Juni 1634 berichtet Breitinger einem Freund über die schlechte

Aufführung «unseres Oliver», der samt seinem Gesinde Frauen und Mädchen
nachstelle, und versichert «omnes boni abesse quam adesse hominem mallent»,
Im Nov. 1642, als Fleming wieder in England war und seinen schweizerischen
Freunden bisweilen Berichte über die dortigen Verhältnisse sandte, schrieb

Breitinger an Daniel Tossanus in Basel «Oliverii factis, non dictis credere

jam dudum didici», und Tossanus seinerseits teilt Breitinger zur selben Zeit
mit, Fleming berichte, dass sich in England alles zur Beruhigung anlasse,
«sed quid aliud hactenus vel dixit, vel scripsit?» und etwas später «Oliverius
hactenus fuit constantissimus, sed (hoc in aurem) in sua, ut Ovidius de Fortuna,
levitate». Besonders erbost waren die Basler über Fleming, als seine Frau,
die der wackere Ritter vermutlich gleichsam als Sicherheit für die Bezahlung
seiner vielen Schulden dort zurückgelassen hatte, heimlich ausriss und sich

nach England begab. (Vgl. Staatsarchiv Basel, Missiven 1646.) Ischer beur«

teilt also Fleming wohl etwas zu günstig, wenn er ihn eine seinen Schwei«

zerischen Freunden ganz ergebene Persönlichkeit nennt. Jedenfalls nahm er
es mit allen möglichen Verheissungen nicht genau, und seinen Optimismus
in Hinsicht auf das Zustandekommen eines Bündnisses zwischen England,
Holland und den reformierten Orten der Eidgenossenschaft scheint er auch

auf den Gesandten Stokar übertragen zu haben. Diese Hoffnung des Schaff«

hauser Staatsmannes, dessen Tätigkeit für ihre Verwirklichung der Verfasser
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zum ersten Mal eingehend schildert, ging nicht in Erfüllung. Die evange«
lischen Orte, ausgenommen die Heimatstadt des Gesandten, versprachen sich
keinen Nutzen von einem Bündnis mit den zwei weit entlegenen Staaten,

vor allem mit der englischen Republik, die sie noch nicht für gefestigt
hielten; nur für eine freundschaftliche Korrespondenz, die zu nichts vers
pflichtete, waren sie zu haben. So blieb die Wirksamkeit Stokars, da die
eidgenössische Friedensvermittlung nicht angenommen wurde, auf seine nicht
offiziellen, rein persönlichen Bemühungen für eine Versöhnung der beiden
Mächte und auf die Anbahnung von guten Beziehungen zwischen ihnen
und den reformierten Orten beschränkt. Mit Recht legt Ischer dem
Vorschlag des Protektors, die kolonialen Streitigkeiten zwischen England und
den Generalstaaten eventuell dem Schiedsspruch der evangelischen Schweizers
Städte zu unterbreiten, nur diejenige Bedeutung bei, die ihm als einer diplos
matischen Höflichkeit zukommt; ebenso ist völlig richtig, dass das nach
Stokars Abreise von England bei den Generalstaaten erfolgte Anerbieten
einer offiziellen eidgenössischen Friedensvermittlung nur noch formellen Wert
hatte. Vielleicht die Hauptursache, weshalb die Mission Stokars zu ihrem
ursprünglichen Zweck nicht gelangen konnte und daher im Grunde etwas
Verfehltes war, gibt der Gesandte selber in einem seiner Briefe an: in Engs
land sei man zu hoch, um sich des Friedens halber eine fremde Nation zu
verpflichten (bei Fetscherin, 1. c.). Hingegen war das persönliche Verdienst
Stokars bei dem Zustandekommen des Friedens nicht gering; es wird von
dem Verfasser besonders betont und durch neue Belege bekräftigt. Die
tiefere politische Bedeutung von Stokars Mission sieht Ischer darin, dass es

ihm trotz allen Hindernissen gelang, England und Holland für die Glaubens«
interessen der reformierten Schweiz zu gewinnen. Allzuviel Gewicht darf
man freilich jenen freundschaftlichen Versicherungen und allgemeinen Hilfs«
versprechen nicht beilegen, und die späteren Ereignisse zeigten, dass die

Wirkung der Sendung Stokars, allerdings ohne die Schuld des ungemein
rührigen Schaffhausers, doch nicht so intensiv war, dass für die Auftraggeber
ein grosser Nutzen daraus erwuchs.

Die fleissige, auch mit kulturhistorischen Schilderungen nicht kargende
und durch eine leichtfliessende Darstellung sich auszeichnende Arbeit Ischers

ist ein dankenswerter Beitrag zur auswärtigen Politik der evangelischen Orte
in einer Zeit, da die Eidgenossenschaft längst auf alle Eroberungen verzichtet
hatte und ihre beiden durch die Konfession getrennten Teile nur auf die

Erhaltung ihres Standes und ihrer Religion bedacht waren. Die Sorge darum

war gross genug, um die sparsamen evangelischen Regierungen zu einem

ziemlich kostspieligen und ausserordentlichen Schritt zu veranlassen, aber sie

genügte nicht, um an die Stelle der Vorsicht eine Grosszügigkeit treten zu
lassen, die ihnen hätte gefährlich werden können.

Glarus. Or. Frieda Gallati.
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Charles Perregaux et F.-Louis Perrot. — Les Jaques-Droz et Leschot.
Préface de Philippe Godet. — Neuchâtel, Attinger frères, 1916. Un
vol. in-4°, de X—270 pages, avec de nombreuses illustrations dans
le texte et six planches hors-texte.

C'est un très intéressant chapitre de l'histoire de l'horlogerie suisse que
MM. Charles Perregaux et F.-Louis Perrot viennent d'écrire. On connaît
l'odyssée de ces délicats automates fabriqués par les deux Jaquet-Droz et

par Leschot, et que le Musée historique de Neuchâtel abrite maintenant.
L'écrivain, la musicienne, le dessinateur — MM. Perregaux et Perrot, dans
la deuxième partie de leur ouvrage, nous donnent une minutieuse description

de leur mécanisme merveilleux — sont enfin rentrés au pays natal!
Ils avaient été exposés pour la dernière fois, en 1785, à Genève, au

bénéfice des pauvres de la ville et de ceux de La Chaux-de-Fonds. Vendus
ensuite en Espagne, ils ont probablement été rapportés en France par des

soldats de Napoléon. Au cours du XIXe siècle, ils ont dû voyager en Italie,
en Suisse, en Allemagne. C'est dans ce dernier pays qu'on les a retrouvés.
Genève et Neuchâtel ont réussi à réunir la somme nécessaire à leur rachat
et à leur retour au pays.

MM. Perregaux et Perrot, mettant à profit de nombreux documents,
tant neuchâtelois que genevois, nous donnent un portrait singulièrement
alerte et vivant de ces trois mécaniciens, de ces trois artistes des montagnes
neuchâteloises, dont les créations géniales dépassent de beaucoup les oeuvres
du célèbre Vaucanson.

Pierre Jaquet-Droz est né à La Chaux-de-Fonds, en 1721. Il fit ses

humanités à Bâle et sa théologie à Neuchâtel. Mais, vers 1740, il abandonne
ses études pour commencer un apprentissage d'horloger dans son village
natal: il se voue spécialement à la construction de belles pendules. En 1752,

naît son fils, Henry-Louis Jaquet-Droz, qui devient, en compagnie de
Frédéric Leschot, l'élève favori de son père. C'est la collaboration de ces trois
hommes qui donna naissance aux automates. La réputation des horlogers
neuchâtelois devient bientôt très grande: leurs automates font à travers
l'Europe un triomphal voyage.

Les deux Jaquet-Droz et Leschot — ils sont maintenant associés —

voient leurs affaires prendre un essor considérable; leurs belles pendules sont
connues partout. Aussi la maison de La Chaux-de-Fonds est-elle bientôt
insuffisante et l'on crée deux succursales, à Londres et à Genève. C'est à
Genève que Jaquet-Droz, le fils, vient définitivement se fixer. Le climat de
Londres ou des montagnes neuchâteloises ne convient pas à sa santé délicate.
En quelques pages émues, ses biographes nous racontent son roman et son
mariage — que le grand naturaliste Charles Bonnet favorisa — avec la fille
du pasteur genevois Jacob Bennelle.

Leschot a accompagné son ami Jaquet-Droz à Genève. En 1785, ces
deux artistes sont reçus bourgeois d'honneur de la ville. Ils jouent bientôt
dans la métropole de l'horlogerie un rôle de premier plan. La Société des
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Arts compte Jaquet-Droz et Leschot au nombre de ses membres les plus
influents. Toutes les questions, industrielles, économiques, artistiques, les

préoccupent. Jaquet-Droz s'intéressa vivement, au sein de la Société, aux études

concernant la peinture sur émail et à celles qui visaient à établir des moulins
mécaniques pouvant remplacer ceux du Rhône, inutilisables par les froids
rigoureux. C'est lui aussi qui fut un des promoteurs de la première tentative
faite à Genève d'établir les rouages de montres en séries, par des procédés
mécaniques. Cet essai, qui dura de 1787 à 1789, ne donna pas de résultat.

Il fallut attendre la crise de l'époque révolutionnaire — l'étranger cessa alors
de livrer à l'industrie genevoise les ébauches dont elle avait besoin — pour
qu'on reprît, sous la pression des événements, la fabrication mécanique des

rouages.
Pierre Jaquet Droz est mort à Bienne en 1790. Son fils Henry-Louis

ne lui survécut que d'une année et mourut en 1791, à l'âge de 39 ans.
Mais ce n'est pas seulement la biographie des deux Jaquet-Droz et de

Leschot, et la description de leurs automates, de leurs pendules et de leurs
oiseaux chanteurs que nous donnent MM. Perregaux et Perrot. C'est aussi

une étude, où les détails abondent, sur l'industrie et l'organisation du
travail, sur les coutumes et la vie de société dans les montagnes neuchâteloises,

au cours de la seconde moitié du XVIIIe siècle. L'économiste et l'historien
pourront y puiser maint renseignement intéressant.

Les auteurs nous racontent, par exemple, les péripéties d'un voyage
que fit Pierre Jaquet-Droz à Madrid, dans le but de vendre des pendules au

roi d'Espagne. C'est Milord Maréchal qui l'avait encouragé à entreprendre
cette expédition qui parut un fait extraordinaire aux compatriotes de l'artisan
neuchâtelois. — Pourtant, de tels voyages n'étaient pas rares à cette époque.
Un marchand genevois, François Deluc, avait fait en 1750 une visite aux
cours de Madrid et de Lisbonne. Il emporta avec lui, si on en croit ses

dires, pour 2.450.000 florins de montres et de bijoux. D'ailleurs, les horlogers
genevois ne redoutaient pas des expéditions encore plus lointaines. On sait

que, depuis la fin du XVIe siècle, nombreux furent ceux qui, malgré la

terreur qu'inspiraient les pirates barbaresques qui infestaient la Méditerranée,
allèrent se fixer temporairement à Constantinople et dans d'autres villes du

Levant, même de la Perse.
Les Jaquet-Droz et Leschot avaient su ouvrir de vastes débouchés à

leurs pendules et à leurs oiseaux chanteurs dans les pays d'Extrême-Orient,
en Chine et au Japon. La Chine, aussi bien, semble avoir constitué pour
l'industrie horlogère de notre pays un excellent marché : on fabriquait à

Genève, au XVIIIe siècle, beaucoup de montres «à la chinoise».

MM. Perregaux et Perrot donnent quelques détails, d'une actualité
brûlante, sur les membres articulés qu'ont construits Henry-Louis Jaquet-
Droz et Leschot, pour des Français, mutilés de la guerre. — Ils suivaient les

traces d'un des pères de l'horlogerie genevoise, de ce célèbre Charles Cusin
qui, en 1587 déjà, fabriquait pour un Savoyard un bras et une main de fer,

pouvant remplacer à peu près complètement un membre perdu.
8



110

Des renseignements fort intéressants sont également fournis par les
auteurs sur le premier développement de l'horlogerie neuchâteloise (Chap. I
et II) à l'époque où les artisans des montagnes occupaient encore une bonne
partie de leur temps au travail de la terre.

Ajoutons que ce volume est admirablement illustré de portraits, ainsi
que de reproductions des œuvres principales des artistes neuchâtelois. En
somme, tout concourt à faire de l'ouvrage de MM. Perregaux et Perrot,
comme le dit fort bien M. Philippe Godet dans la substantielle préface qu'il
a écrite pour Les Jaquet-Droz et Leschot «un monument érigé en l'honneur
du génie montagnard et de ses représentants les plus dignes de notre
reconnaissance».

Antony Babel.

Geschichte der Famdie Schwyzer oder Schweizer, in Zürich verbürgert seit 1401,
von Professor Dr. Paul Schweizer. Zürich 1916. 188 S. Druck von
Fritz Amberger vorm. David Bürkli.

«Als Manuskript gedruckt», «der Gesamtfamilie von den Vertretern der
roten Linie gewidmet», liegt ein Werk vor, für das der Verfasser seit drei
Jahrzehnten Material gesammelt hat, wobei zumal auch das beim Beginn der
Arbeit durch ihn verwaltete zürcherische Staatsarchiv in Betracht kam. Doch
lagen ältere Stammbäume und Stammbücher der Familie, des 17., 18. Jahrs
hunderts, weiterhin vor. Mit einem einleitenden Abschnitt über diese Quellen
der Familiengeschichte beginnt das Buch.

Wie im Vorwort hervorgehoben wird, bietet eine richtig angelegte
genealogische Arbeit hinsichtlich der Vererbungsfrage Aufschlüsse für die Ges
Schichtsphilosophie, und so sind in einem Kapitel: «Grundbegriffe der Geneas
logie» zwei Abschnitte einschlägigen Ausführungen gewidmet. An die Er*
örterung des Unterschiedes von Stammbaum und Ahnentafel, und den Hinweis
darauf, dass innerhalb der gleichen Familie die Generationen in verschiedenen
Linien ganz ungleich schnell sich entwickeln können, wofür sprechende Bei*
spiele aus zürcherischen und auswärtigen Familien gebracht werden, an die
Erwähnung der aus Ahnentafeln ersichtlich werdenden sogenannten Ahnens
Verluste — infolge von Verwandtschaftsheiraten —, schliesst sich die unter
der Uberschrift «Generationenverschiebung» gebrachte noch eingehendere Bes

weisführung aus der Betrachtung des Stammbaums.
Der Abschnitt «Name und Herkunft der Familie» stellt erstlich fest,

dass die Namensform — in der Gegenwart «Schwyzer» neben «Schweizer» —
schon von Anfang an vielfach wechselnd war, wie denn ja der Geschlechts*
name auch sonst in Zürich und ausserhalb zahlreich vertreten ist, und geht
dann auf die ältesten Zeugnisse für die Familie über. Unter kritischer Zu*
rückweisung späterer Konstruktionen, besonders der Herkunft aus Arth —
auch die eher noch annehmbare Hereinziehung des Namens «Baumgartner»
ist nicht festgehalten —, wird als der Name, der mit grösserer Wahrscheins
lichkeit als der Stammvater erklärt werden darf, der 1357 bis 1387 vorkoms
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tritt man mit dem 1401 im eigenen Hause wohnenden Johannes Switzer auf
einen festen Boden. Denn dieses Stammhaus «zwischen den beiden Silen»,
das 1648 bei Anlage der Fortifikation der Stadt weichen musste — es stand
nahe dem damals zum Katzbollwerk erhöhten Bonzisbühl —, ist bis auf dieses
sein Verschwinden im Besitz einer Linie der Familie geblieben. Von jenem
bis 1435 genannten Hans Switzer, dem Schindelnspalter, an folgt nunmehr
der Verfasser den weiteren Generationen. Der Enkel Rudolf ist schon in
den Rat aufgestiegen und überdauerte als Zunftmeister die Zeit der Walds
mann'schen Wirren. Dessen vier Söhne werden dann die Stammväter der
vom Beginn des 16. Jahrhunderts an bestehenden vier Linien, die nach
Farben — gelb, grün, rot, blau — unterschieden werden. Demnach gliedert
sich von diesem Zeitpunkt an der Stoff des Buches in diese vier Abschnitte,
von denen der Verfasser, als Angehöriger der roten Linie, den seinigen vors
anstellt. Innerhalb der so sich ergebenden Umrahmung wird im folgenden
die Geschichte der vier Linien, mit Ausnahme der blauen, die schon im
18. Jahrhundert erlosch, bis zur Gegenwart begleitet. Doch ist, schon nach
einer Bemerkung im Vorwort, auf eingehendere biographische Behandlung
Verzicht geleistet — die höchst aufschlussreiche Autobiographie seines Vaters,
des hervorragenden Theologen Professor Alexander Schweizer, gab der Vers
fasser 1888 heraus; — einzig der zur grünen Linie zählende Pannerherr
Hans, der 1531 bei Kappel fiel, ist einlässlich behandelt. Das lehrreiche Ers
gebnis des Schlussabschnittes: «Gesamtcharakter der Familie in "ihrer polis
tischen und wirtschaftlichen Entwicklung», der sich auf die sorgfältig zusams
mengestellten statistischen Angaben stützt, bringt der Verfasser in überzeugender
Weise mit einem Urteil Leopold Rankes in Verbindung, dass nämlich das

gute Mittelmass bürgerlichen Mittelstandes und bürgerlicher Tüchtigkeit, wie
es eben im «bescheidenen Beispiel» der Geschichte dieser seiner Familie ers
scheint, durch seinen moralischen Inhalt etwas Respektables besitze und dess

wegen für den Staat von hoher Bedeutung sei.
Das Buch ist reich ausgestattet. Unter den Porträts steht das im Basler

Museum befindliche Bild Tobias Stimmers, des Pannervortragers Hans Jakob
von 1564; ferner ist das originelle Bild des Stadtläufers Ulrich Schweizer, von
1694, hervorzuheben. Reproduziert ist weiterhin das Gemälde Ludwig Vogels,
das den Tod des Pannerherrn Hans bei Kappel darstellt; die Schriftzüge
des Pannerherrn zeigt eine Urkunde von 1529. Ferner enthalten zwei im
Landesmuseum aufbewahrte Glasgemälde, von 1629 und 1649, des Steinmetz«
und des Tischlerhandwerkes, unter den einrahmenden Wappen auch das der
Familie Schweizer. Ein Kupferstich des 1670 gestorbenen Johannes Schwyzer
stellt eine fiktive Versammlung von Reformatoren und katholischen Kirchen«
häuptern in der Fraumünsterkirche dar. Zu zwei Wappen« und Siegeltafeln
bringt ein ausführlicher Text die Erläuterung; ebenso gehören zu dem aus
dem Staatsarchiv gegebenen Plan über Anlegung der Schanzen des 17. Jahr«
hunderts die Verzeichnisse der Häuser und Wohnungen der Familienglieder
von 1401 bis auf jene Zeit. Der mit den vier Farben der Familienzweige
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angelegte Stammbaum, der so recht deutlich die verschiedenartige Generations*
Verschiebung illustriert, hat noch als Beilage das Register der männlichen
Taufnamen.

Für die Sorgfalt des Verfassers spricht auch, dass Nachträge seine fort*
gesetzte Arbeit beweisen. So konnte noch auf eine interessante Chronik
eines Sohnes des 1531 gefallenen Pannerherrn, Felix, die Aufmerksamkeit
gelenkt werden; der Verfasser machte sie zum Gegenstand eines Artikels in
Nr. 1 des Jahrgangs 1917 der «Zwingliana».

Mit voller Berechtigung sagt der gelehrte Verfasser in seinem Vorwort,
dass ein solches genealogisches Werk auch weitere Kreise interessieren könne.
Das gilt durchaus für diese mit so grossem Müheaufwand und wahrer Pietät
ausgeführte und dabei so anspruchslos sich darbietende Arbeit. M. v. K.

Geschichte der Familie Ammann von Zürich. II. Band. Im Auftrag des
Herrn Aug. F. Ammann gedruckt von Fritz Amberger vorm. David
Bürkli, Zürich.

Wenn auch das Prachtswerk, von dem hier die Rede ist, nicht im
Buchhandel erschien, so mag es doch erlaubt sein, ihm auch an dieser Stelle
einige Worte der Anerkennung zu widmen. Wurden doch die beiden Bände
dieser Familiengeschichte dank der Gebefreudigkeit des Herrn Herausgebers
Aug. F. Ammann einer so grossen Zahl von wissenschaftlichen Anstalten
und privater Geschichtsfreunde zugestellt, dass weitere Kreise Gelegenheit
erhielten, mit dieser schweizerischen Familiengeschichte bekannt zu werden.
Vor 10 Jahren ungefähr erschien der erste umfangreiche Folioband dieser
Familiengeschichte, im Kriegssommer 1916 folgte der zweite, etwas weniger
dicke Band, der aus dem Bedürfnis herausgewachsen war, dem ersten Bande
das schmerzlich vermisste Orts*, Sach* und Personenregisternachträglich
beizugeben. Der zweite Band bringt aber bei weitem mehr als dieses unent*
behrliche Hilfsmittel: die Geschichte der Familie Ammann wurde nach dem
Erscheinen des ersten Bandes durch Aug. F. Ammann und den Stab seiner
gelehrten Mitarbeiter zum Gegenstand weiterer Studien gemacht. So erhielt
man mancherlei Nachträge und Ergänzungen, die nun teils im schlichten
Gewand blosser Notizen und Mitteilungen veröffentlicht werden, teils aber
auch zu eigentlichen Aufsätzen und Abhandlungen erweitert wurden. Vbn
den Mitarbeitern, die Aug. F. Ammann schon bei der Bearbeitung des ersten
Bandes mit unermüdlichem Eifer zur Seite standen, treffen wir im zweiten
Bande wieder mit grösseren Beiträgen Pfarrer Aug. Waldburger und Carl
Stichler; zahlreiche Fachhistoriker wie Dr. Friedrich Hegi, Dr. H.
Nabholz und Andere haben durch zahlreiche Hinweise, Mitteilungen und
Erklärungen das Zustandekommen des zweiten Bandes in dieser Vollständig*
keit ermöglicht.

Der Raum gestattet nicht, auf Einzelheiten des zweiten Bandes näher
einzutreten. Er ergänzt den ersten Band in der erwünschtesten Weise : Wenige
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Familien und Sippen der Schweiz werden sich rühmen dürfen, dass ihre
Geschichte mit dieser Liebe, Gründlichkeit und Vollständigkeit durchforscht
und dargestellt wurde wie die Familie der Ammann von Zürich.

Keine Kosten, keine Mühen hat der Herausgeber Aug. F. Ammann
gescheut, um auch dem zweiten Bande eine Ausstattung zu geben, die das
höchste Lob verdient. Die beiden Bände präsentieren sich ungemein vornehm;
der verwöhnteste Bibliophile kommt vollkommen auf seine Rechnung. Welche
Freude musste es für den Buchdrucker sein, dieses Werk, an dem so gar nichts
gespart wurde, herausgeben zu können!

Die Geschichte der Familie Ammann wurde, wenn auch natürlich für
ihren Aufbau in erster Linie genealogische Gesichtspunkte ausschlaggebend
waren, in einen so breiten geschichtlichen Rahmen hineingestellt, dass sie sicher
einen weiteren Kreis von Geschichtsfreunden lebhaft zu interessieren vermag.
Kulturgeschichte, Kirchengeschichte, Kunstgeschichte, — alle diese Gebiete
des geschichtlichen Lebens werden durch die Ammann'sche Familiengeschichte
so mannigfach berührt und beleuchtet, dass es diesen beiden Prachtbänden
nicht an zahlreichen, dankbaren Lesern fehlen wird.

Schaffhausen. W. Wettstein.

E. Lerch: Der Kanton Bern, Land und Volk. Verlag von Schulthess &. Comp.
Zürich 1916.

Der im Jahr 1913 erschienenen Heimatkunde des Kantons Zürich von
Dr. O. Wettstein folgt hier im gleichen Verlag und in gleicher Ausstattung
eine Heimatkunde des Kantons Bern. Und auch hier hat sich der Verfasser
bemüht, ein möglichst allseitiges Bild seines Gebietes zu geben, vor allem
auch die Wechselbeziehungen zwischen Boden und Mensch herauszuarbeiten
und die mannigfaltigen Erscheinungen nicht nur anschaulich zu beschreiben,
sondern auch einleuchtend zu erklären. Wir haben hier aber nicht ein Schuh
buch, auch nicht einen Reiseführer, sondern ein kleines Handbuch für gebildete
Nichtfachleute, das sich jedoch auch trefflich zur Heimlektüre für vorgerücktere
Schüler (der Sekundär«, Mittel« und Berufsschulen) eignen wird. Nach einer
kurzen Einleitung über das Ganze des Kantons Bern, zerfällt das Buch, den
drei Landesteilen entsprechend, in die drei Hauptabschnitte : Mittelland, Jura
und Oberland. Jeder dieser Landesteile wird nach allen wesentlichen geogra«
phischen Gesichtspunkten geschildert, zuerst als Ganzes, dann nach den einzel«

nen natürlichen Landschaften. Im Mittelland z. B. werden folgende Teile
unterschieden: die Stadt Bern, das Bergland zwischen Aare und Sense (gegen
Freiburg), das Aare« und Gürbetal (der Mittelstreifen), das höhere Mittelland
rechts von der Aare (oberes Emmental, Napfgebiet etc.), das tiefere Mittelland
(Oberaargau, Seeland etc.). Die Schilderung ist überall einfach und verständ«
lieh gehalten, reich an interessanten und charakteristischen Einzelheiten und
auf das Wesentliche beschränkt. Das Buch ist sehr geeignet, zum Beob«
achten anzuregen und Verständnis für die geschauten Dinge zu vermitteln.
Für eine zweite Auflage möchten wir empfehlen, einzelne wissenschaftliche
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Bezeichnungen, die auch dem gebildeten Nichtfachmann nicht ohne weiteres
verständlich sind, kurz zu erklären, so z. B. autochtones Gebirge, Kar und
Karseen, Stratigraphie, Antiklinaltal, Antezedenz (bei Juratälern), Decken, die
das Material für die Nagelfluh geliefert haben, Länderhaus und dreisässiges
Haus etc. Hie und da ist eine vorhandene Erklärung für Nichtfachleute
kaum genügend, so Seite 15 die Entstehung der Talebenen, Terrassen und
Randseen. Auch einzelne Ungenauigkeiten dürften dann beseitigt werden.
Der Kanton Bern ist nicht der einzige, der sich durch Alpen, Mittelland und
Jura erstreckt (siehe Waadt); die Lötschberglinie ist wohl für den Kanton Bern
die Hauptverkehrslinie von Nord nach Süd, nicht aber für die Schweiz, wie
es aus dem Zusammenhang Seite 2 scheinen könnte; bei Burgdorf hätte auch
Pestallozzis gedacht werden dürfen, doch mindestens so gut wie Schneckens

burgers.
Strickhof—Zürich. Dr. Ed. Jmhof.

Werner Manz, Volksbrauch undVolksglaube des Sarganserlandes. Schriften
der Schw. Ges. f. Volkskunde, Nr. 12. Augustinergasse, Basel. 1916.

Preis Fr. 5.—, für Nichtmitglieder Fr. 6.— 162 S., 7 Tafeln, 1 Karte.
Das Sarganserland bildet in mancher Beziehung ein besonderes Stück

Schweizerboden. Weder das ursprüngliche keltisch«romanische, noch das im
Spätmittelalter zugewanderte germanische (Walser«) Blut vermochte sich im
Volkskörper die Herrschaft zu sichern. Aus dieser Zwiespältigkeit ist das ent«

standen, was von berufener Seite das «tote Blut» genannt worden ist. Doch
hat diese Unbeweglichkeit, das Absperren gegen alles Neue, den Vorteil, dass

das Antiquarische sich reiner erhält. Das ist denn auch vom Wallensee bis
nach Weisstannen und Vättis der Fall, so stark wie etwa in den Walliser«Tälern,
trotzdem der Verkehr ruhelos über die alte Strasse von Zürich nach Chur
und Welschland wie nach Feldkirch und Innsbruck vorbeirollt.

W. Manz stammt aus dem Zürcher Weinland, ist aber in Sargans auf«

gewachsen, spricht die Sprache des Oberländers bis in die dunkelsten Fär«

bungen des Meiser« und Pfäferser Hinterlandes und ist dadurch dem Volk
vertraut. So hat er zu sammeln vermocht, was einem Andern schwerlich ge«

lungen wäre.
Er teilt sein Material in «Knabenschaften» und «Volksglaube». Erstere

bilden heute noch eine, meist gefürchtete, jedenfalls mächtige Einrichtung in
den Dörfern. So manches Gute fällt ihnen zum Opfer, z. B. eine neu ge«

pflanzte Allee, ein unbeholfener Geisteskranker, selbständige Beamte, dass

diese Fehme unter dem Ärger und der Geringschätzung weiter Kreise, zumal
der Zugewanderten, unternehmungslustiger Geschäftsleute usw. steht. Da
ist es gut, dass auch einmal verwiesen wird auf den tiefen Sinn und Gehalt
der Einrichtung und dabei deutlich wird, dass sie neben ihren rohen und
äusserst selbstsüchtigen auch anerkennenswerte Kräfte enthält. Es sei an die
Schultheissenrede im Hochzeitshaus zu Valens erinnert (S. 26 f.). Dass die
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straffe Organisation nachgelassen (S. 39 f.), stimmt allerdings. Doch sind die

Folgen nicht nur bedauerlich. Neben degenerierten oder auf die Buben übers

gegangenen Bräuchen finden sich weniger rückständige, mildere Regungen
und diese werden den Knabenschaften die Möglichkeit der wertvollen Forts
dauer in modernen Verhältnissen eröffnen.

Der Volksglaube des Oberlandes enthält viel Züge von allgemeiner
Geltung; andere erscheinen lokal bedingt und bedürfen zur richtigen Eins

Schätzung des vielen Materials, das in der Dissertation des Verfassers (Bei*
träge zur Ethnographie des Sarganserlandes, 1913) geboten wird. Von höchstem
Interesse wird es sein, wenn einmal die Herleitung der Bräuche und
Anschauungen aus den verschiedenen Volksteilen gelingt. Seitdem man die
Walser mit ihren Stammverwandten in Graubünden und Wallis, Berner Ober*
land und in den Walsertälern östlich des Rheins vergleichen kann, wird es

auch möglich werden, das romanische und zuweilen sogar das keltische Ele*

ment aus dem Ganzen des Volksglaubens herauszuschälen. Es müssten jeden*
falls zugleich die Sagen mitbehandelt und nach der Herkunft ausgeschieden
werden. Ob diese Aufgabe heute schon lösbar ist? Wertvoll zur Bildung
der Kategorien dürfte die Maskensammlung der fünf ersten Tafeln werden.
Sie lässt sich jedenfalls noch vermehren.

Die Arbeit von Dr. Manz hat auf mich den Eindruck nicht bloss treuen
Fleisses, sondern eindringlicher Sorgfalt und grosser Zuverlässigkeit gemacht.
Nach ein paar Jahrzehnten wäre sie überhaupt nicht mehr ausführbar.

Basel. A. Waldburger.



Historische Literatur über die deutsche und
die italienische Schweiz.

Heraldik, Sphragistik, Ex libris.
R. W. Staehelin gibt eine Übersicht und kurze Beschreibung der ältesten

Wappenbücher der Schweiz.')
Derselbe veröffentlicht einige Angaben Prof. Otto Hupps über das Brendelsche

Wappenbuch der Basler Universitätsbibliothek, das gar nicht von dem Maler Brendel

verfertigt ist, sondern eine Kopie nach dem seltenen gedruckten Wappenbuch des

Georg Brendel von 1584 darstellt.')
Derselbe hat seine Arbeit über Wappen aus den Basler Konzilstagen 1431—1449

beendet.3)
Eduard Wymann macht eine Wappensdxeibe des Ritters Walter von Roll, des

Freundes Karl Borromeos, von 1578 für die Kirche von Silenen gestiftet, unter Beigabe

einer Abbildung bekannt.4)
Waith er Merz beschreibt die mittelalterlichen Wappensiegel der Zofinger Bürger»

geschlechter, die über Entstehung und Wandelbarkeit der bürgerlichen Wappen auf»

schlussreich sind.3)
W. R. Staehelin handelt kurz über ein Relief aus dem XIV. Jahrhundert an

der Fassade des Hauses Spalenberg Nr. 2 in Basel, mit dem Wappen des geschichtlich
nicht hervortretenden Basler Geschlechtes zer Gense;c) sowie über das Wappenrelief
des Ludwig Kilchman von 1496 und die Wappenverleihungen an die aus Mellingen
stammende Basler Familie Kilchman.')

Alfred Lienhard»Riva hat seine Beschreibungen der Wappen von Tessiner

Geschlechtern abgeschlossen.8)
In Fortsetzung und Schluss seiner Arbeit über Siegel und Wappen der Land=

schaft und der Landleute von Küssnach geht A. Truttmann auf Markgenossenschaft,

') (Mit Tafel IV, V, VI, VII). Festschrift zur Jubiläumsfeier der Schweizerischen
Heraldischen Gesellschaft 1891—1916. Zürich 1916. S. 21 (189) — 22 (190).

s) Archives Héraldiques Suisses 1916, No. 2, S. 100—101.

3) Archives Héraldiques Suisses 1916 (30. Jahrg.) No. 2, S. 64—70 und No. 3

(mit Tafel VII) 138-146.
*) XXIII. Historisches Neujahrsblatt auf das Jahr 1917 von Uri, S. 112.

5) Über die Entstehung bürgerlicher Wappen. (Mit Tafel I, II, III.) Festschrift

zur Jubiläumsfeier der Schweizerischen Heraldischen Gesellschaft 1891—1916, S. 17

(185) - 21 (189).
") Das Wappen der zer Gense in Basel. Archives Héraldiques Suisses, 1916,

No. 2, S. 99-100.
') Das Wappen des Ludwig Kilchman an der Rheingasse zu Basel. (Mit Tafel II.)

Archives Héraldiques Suisses 1916, No. 2, S. 89—92.
8) Contribution à l'armoriai du Tessin par A'-R', Bellinzone. Archives

Héraldiques Suisses 1916 (30. Jahrg.), S. 60—64 und 119—123.
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Landrecht und die Stellung der verschiedenen Einwohnerklassen ein und fügt ein
alphabetisches Verzeichnis der noch lebenden vor 1573 verlandrechteten Geschlechter
mit Wappenbeschreibungen bei.1)

Das Landeswappen und die Wappen der Gemeinden des Kantons Appenzell A.=Rh.
sind Gegenstand einer Arbeit Jakob Signers.5)

Fréd.-Th. Dubois legt eine Hypothese über das alte Wappen des Bistums'
Sitten vor: Zur Zeit, als das Wallis die weltliche Herrschaft des Bischofs nicht mehr
anerkannte (XVII. Jahrhundert), habe es das ursprünglich ihm und dem Bistum
gemeinsame Wappen angenommen, während der Bischof von da an nur noch sein

persönliches Wappen geführt habe.3)
W. R. Staehelin behandelt das Wappen von Klein-Hüningen.*)
Ferdinand Gull, St. Gallen, veröffentlicht zum ersten Mal ein Siegel Herzog

Weifs VI. vom Jahre 1152 (im Stiftsarchiv St. Gallen)6), und damit das älteste Reitersiegel
sämtlicher schweizerischer Archive. Es ist besonders interessant wegen der sehr deutlich
hervortretenden kostümlichen Eigentümlichkeiten.

In den «Archives Héraldiques Suisses» wird ein Entwurf Rud. Müngers zu einem

neuen Gummistempel für den Berner Bürger=Ratsschreiber besprochen.")
E. A. Stückelberg beschreibt das interessante Siegel einer Urkunde von 1441,

das Bischof Stephan von Marseille zugehört.')
Alfred Schaller gibt eine Beschreibung der bekannten Urner Ex/ifcrissBlätter

in alphabetischer Reihenfolge der Träger, und fügt den Namen der letzteren biogras
phische und genealogische Erläuterungen bei.8)

Numismatik.
E. A. Stückelberg führt Gründe dafür an, dass Römische Münzen in der Ur-

schweiz wohl häufig erst nach dem Altertum dahin gekommen sind.3)
E. Hahn behandelt den im Dezember 1911 in Eschikofen (Kt. Thurgau) ents

deckten Schatz von zahlreichen Brakteaten,10) der sich zusammensetzt aus Konstanzer

Pfenningen von südlich, solchen von nördlich von Bodensee und Rhein, und nords
westschweizerischen Geprägen. Als wahrscheinliche Zeit der Vergrabung des Schatzes

ergibt sich 1295—1335. Der Fund beweist die Ausbreitung der Zofinger und Solothurner
Pfenninge trotz Verrufungen bis weit in die Ostschweiz hinein. Wir haben es bei

diesem Schatze wohl mit einer gesammelten ländlichen Vogtsteuer zu tun.

') von A. Truttmann, Samen. Archives Héraldiques Suisses 1916, No. 2, S. 74—80

und (mit drei Wappentafeln von Dr. L. S. von Tscharner) No. 3, S. 113 £f.

5) Archives Héraldiques Suisses 1916 (30. Jahrg.). S. 85—89 und 124—137 (mit
einer Wappentafel von R. Münger).

*) Les anciennes armes de l'évêché de Sion. Archives Héraldiques Suisses 1916

(30. Jahrg.), S. 83-85.
4) Archives Héraldiques Suisses 1916, S. 95—96. (Armoiries communales suisses.)
6) Archives Héraldiques Suisses 1916, S. 57—59.

6) Ein neues Berner Siegel. D. Archives Héraldiques Suisses 1916, S. 98—99.

') Das Siegel eines Basler Konzilsprälaten. Archives Héraldiques Suisses 1916

(30. Jahrg.), S. 149-150.
8) von A' Sch', Sisikon. XXIII. Historisches Neujahrsblatt für das Jahr 1917

von Uri, S. 81-96.
8) Anz. für Schweizer. Altertumskunde, Neue Folge, XVIII. Band. 1916, S. 329.
10) Der Brakteatenfund von Eschikofen. Von E. Hahn, Konservator des Münzs

kabinets am Schweiz. Landesmuseum in Zürich. Thurgauische Beiträge zur vaterlän»
dischen Geschichte, 56. Heft, S. 31—43.
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Ebenfalls E. Hahn erörtert den Urner Goldmünzenfund von 1916, unter ver*
gleichender Heranziehung früherer Funde.1) Es handelt sich um spanische, ober«

italienische und osmanische Gepräge von 1589—1624, die numismatisch, als massenhaft

vorkommend, kein besonderes Interesse bieten.
Das Münzwesen von Schaffhausen seit dem Ausgang des 17. Jahrhunderts be=

"handelt Dr. Gustav Schöttle.5)
Dr. Alfred Bisseger erzählt, wie die Münzstätte Basel sich das zur Aus«

Übung ihrer Münzprägung notwendige Edelmetall verschafft hat, auf Grund ausführ»
liehen Quellenstudiums, und liefert damit die erste Bearbeitung dieses Gegenstandes
für eine schweizerische Münzstätte.3)

Genealogie und Familiengeschichte. Burgen.
Von dem Genealogischen Handbuch zur Schweizergeschichte ist nunmehr der III.,

niederen Adel und Patriziat umfassende Band beendet. In der letzten Lieferung1)
behandelt Walther Merz die Herren von Büttikon zu Ende sowie die von Vilmas

ringen (mit Stammtafel XXXV); dazu kommen Nachträge und Berichtigungen.
Placid Bütler trägt über die Freiherren von Güttingen, die von 1159—1357

nachweisbar sind, das spärliche Quellenmaterial — es erlaubt nicht, einen Stammbaum
aufzustellen — zusammen.5)

Josef Müller behandelt den Ausgang des altadeligen Geschlechtes von Mos,
das 1652 erlosch, nachdem bereits einer der letzten Angehörigen zwischen 1580 und
1590 Adel und Wappen verkauft hatte.")

Ab. Edoardo Torriani bringt einiges zur Genealogie der Torriani von Men-
drisio bei.')

Kaspar Hauser erzählt die Geschichte der Mörsburg von den ältesten Zeiten
bis auf die Gegenwart unter ihren aufeinander folgenden Oberherrschaften und Be«

sitzersGeschlechtern. Das hübsch ausgestattete Werkchen wird beschlossen durch eine
kurze Beschreibung der Sammlungen auf der Mörsburg, sowie Einiges über die
Baugeschichte derselben.")

Der gute Kenner bündnerischer Burgen, Anton Mooser, gibt Baugeschichte und
Geschichte der Burg Haldenstein,*) die bis zum Erlöschen derer von Schauenstein 1695

') Der Goldmünzenfund in der Schöllenen. Von E. Hahn, Assistent am Schweiz.
Landesmuseum in Zürich. XXIII. Historisches Neujahrsblatt für das Jahr 1917

von Uri, S. 73—80.
2) Revue Suisse de Numismatique, Tome XX, 3me et dernière livraison, Genève

1917, p. 361—375.
3) Die Silberversorgung der Basler Münzstätte bis zum Ausgang des 18. Jahrs

hunderts. Basel 1917, 225 S. Dissertation. (Unsere Notiz nach der Besprechung
von Alb. RueggsKarlen in; Revue Suisse de Numismatique, XX, p. 383.)

4) Bogen 26 u. 27, S. 401—418, als Beilage zu Archives Héraldiques Suisses Nr. 2.
6) Von Dr. P' B', Professor in St. Gallen. Thurgauische Beiträge zur vaterlän*

dischen Geschichte, 56. Heft.
6) Von J' M\ Spitalpfarrer. XXIII. Historisches Neujahrsblatt auf das Jahr

1917 von Uri, S. 59-61.
') Per la genealogia dei Torriani di Mendrisio, feudatarj di Azzate. Bollettino

Storico della Svizzera Italiana, Anno XXXV, 1915, S. 109—115.
B) Die Mörsburg. Mitteilungen der Antiquarischen Gesellschaft in Zürich.

LXXXI. Zürich 1917. Mit V Tafeln und 16 Textillustrationen. S. 91 (1) — 177 (87).
") Die Burg Haldenstein. Von A' M', Maienfeld. Bündnerisches Monatsblatt

1916. S. 289-310.
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bewohnt, aber schon seit der Mitte des XVI. Jahrhunderts baulich vernachlässigt wurde,
ferner behandelt er die Burg Lichtenstein baugeschichtlich unter Beifügung von Notizen
über die Bewohner derselben.1)

J. A. Häfliger behandelt den Beromünster'schen Zweig der weitverbreiteten
Familie Häfliger,2) dessen Stammvater 1594 Bürger in Münster wurde und dessen An*
gehörige seit der dritten Generation bis 1840 alle wichtigen Ämter und geistlichen
Pfründen des Stifts innehatten. Als Beilagen sind eine bedeutende Anzahl von Akten
veröffentlicht.

Biographie ; Briefe.
Unter dem Vielen, was anlässlich des 500. Geburtstages des Nikolaus von Flüe

erschienen ist, gebührt die erste Stelle der Arbeit von Robert Durrer. Während
wir bisher eigentlich keine wirklich objektive Behandlung des Bruders Klaus besassen

— die sich mit ihm beschäftigt hatten, waren entweder rein apologetisch, wie Ming,
oder gegen ihn voreingenommen, wie Rochholz, dessen Arbeit von W. Oechsli geradezu
als ein Pamphlet bezeichnet wurde — erhalten wir nun in Durrers grundlegendem
Werk, von dem der erste Halbband bereits erschienen ist, eine zwischen beiden Ex*

tremen die richtige Mitte einhaltende Bearbeitung.3) Die Resultate seiner gründlichen
Quellenforschung, die nach verschiedenen Richtungen — über das Vorleben und die

politischspatriotische und pazifistische Tätigkeit des Eremiten im Ranft — neue Auf*
Schlüsse bringen, hat Durrer in einer Reihe von in der Neuen Zürcher Zeitung er*
schienenen Festartikeln zusammengefasst.4)

W. Oechsli hat eine Darstellung des Lebens und Wirkens des Bruders Klaus
im Journal de Genève veröffentlicht.5)

Eduard Wymann veröffentlicht aus den Prozessakten der Seligsprechung des

Bruders Klaus Zeugeneinvernahmen über den Besuch Karl Borromeos am Grabe
desselben (22. August 1570) von 1618, 1621, 1625, 1647 und 1654, Chroniknotizen aus
Sachsein über das selbe Ereignis und zwei Briefe des Kardinals Friedrich Borromeo
an Pfarrer Johann Zimmermann von Sachsein von 1624 und 1625, die sich ebenfalls
auf Nikolaus von Flüe beziehen.6)

Auf eine jener Zeugenaussagen, die des Kaplans Johann Joachim Eichhorn von
1621, geht Wymann an änderer Stelle näher ein, indem er zugleich Eichhorns in
mehreren Fassungen vorliegende Vita Bruder Klausens behandelt und die Stellungnahme
des Peter Canisius zu dem Seligen Eremiten berührt.')

Derselbe erzählt vom Anteil Uris an den zur Selig* und Heiligsprechung des

Einsiedlers im Ranft unternommenen Schritten, sowie von der Verehrung desselben

') Bündnerisches Monatsblatt 1917, S. 14—25.
2) Historisches über das Geschlecht Häfliger. Der Zweig Beromünster, von

Dr. Josef Anton Häfliger. Der Geschichtsfreund, LXXI. Band, S. 139—233.
3) Bruder Klaus. Die ältesten Quellen über den seligen Nikolaus von Flüe, sein

Leben und seinen Einfluss, gesammelt und erläutert und im Auftrage der hohen
Regierung des Kantons Unterwaiden ob dem Kernwald auf die fünfhundertste Wiederkehr
seiner Geburt herausgegeben von Dr. Robert Durrer. I. Halbband. Sarnen 1917.

*) Jahrgang 1917, Nr. 474, 479, 486, 493 und 496.
") 1917, 20 u. 21 Mars, No. 78 u. 79.

6) Zeugnisse über den Besuch des heiligen Karl am Grabe des sei. Nikolaus
von Flüe. Der Geschichtsfreund, LXXI. Band, S. 233—256.

^ ') Karl Borromeo und Peter Canisius über den seligen Nikolaus von Flüe.
Zeitschrift für Schweizerische Kirchengeschichte, XL Jahrgang (1917), S. 55—60.



120

durch die Urner und im besondern die Geschichte der Urner Landesreliquie des Seligen
in der Pfarrkirche Altdorf.1)

Albert Büchi veröffentlicht das Dekret der Ritenkongregation in Rom vom
28. September 1872, durch welches dem Seligen theologische Tugenden in heroischem
Grade zugesprochen werden und somit die Fortführung des Prozesses um seine Kano»
nisation offen gelassen wird.8)

Briefe Johann Beckhs an Isaak Iselin aus den Jahren 1744—1748 sind heraus»

gegeben und mit Anmerkungen versehen von E. Bähler. Beckh, von Thun, 1724 bis
1759, war «ein aus der Schule gejagter, schiffbrüchiger Theologiestudent», der es dann
aber zum Sekretär der auswärtigen Angelegenheiten des polnischen Grosskronfeldherrn
und preussischen Kriegsrat unter Friedrich dem Grossen brachte. Die Briefe sind aus
der Zeit vor seiner Karriere; aber sie «gewähren einen Einblick in das literarische
Leben Berns um die Mitte der Vierziger Jahre des XVIII. Jahrhunderts».3)

Dr. Rudolf Ischer schildert das Leben des abenteuerlichen Mystikers, Poly»
histors in mysticis und mystischen Schriftstellers Jakob Hermann Obereip) (von Arbon,
1725—1798), der mit Grössen der Zeit wie Bodmer, Wieland, Lavater, Haller in brief»
lichem Verkehr stand und mit Johann Georg Zimmermann in Brugg eine literarische
Fehde hatte.

Prof. Dr. Heinrich Türler hat weitere Teile der so mannigfache Einblicke
in die Zeit gewährenden Erinnerungen Stettiers veröffentlicht.5)

Der grössere Teil von 63 Briefen Joh. Jak. Horners, Professors der Kirchen»
geschichte, praktischen Philosophie, Aesthetik und Ethik am Collegium humanitatis in
Zürich, letzten Inspektors über das Alumnat für Theologie und Bibliothekars der
Zürcher Stadtbibliothek, von denen sein Urgrossneffe eine reichliche Auswahl ver»
öffentlicht,6) rührt aus den Jahren 1794/95, in denen Horner sich studienhalber in
Leipzig aufhielt, und ist besonders wertvoll durch die Nachrichten seines Verkehrs
mit literarischen Grössen der Zeit, die der Student in Deutschland kennen lernte. In
Briefen aus Zürich von 1798 bis 1800 findet sich der Niederschlag der umwälzenden
Ereignisse dieser Jahre. Unter weitern finden sich einer an Schiller und zwei an den
Freiherrn von Lasberg.

Meta SalissMarschlins entwirft eine Skizze des Lebensganges von Ulysses
Adalbert v. Salis'Marschlins (1795—1886).'')

Rudolf Hunziker bringt einige neue Dokumente über die Vikariatszeit Jere=
mias Gotthelfs zur Kenntnis. Voraus gehen zwei an die vorgesetzte Behörde gerichtete

') Die Urner Landesreliquie vom seligen Bruder Klaus. XXIII. Historisches Neu»
jahrsblatt für das Jahr 1917 von Uri, S. 97—110.

8) Kanonisationsdekret betreffend den sei. Bruder Klaus. Zeitschrift für Schwei»
zerische Kirchengeschichte, XI. Jahrgang (1917), S. 61—63.

3) Von Prof. Dr. E. Bähler, Pfarrer in Gampelen. Neues Berner Taschenbuch
auf das Jahr 1917, Bern 1916, S. 30-119.

4) Ein Beitrag zur Geschichte der Mystik und des Aberglaubens. Neues Berner
Taschenbuch auf das Jahr 1917, S. 1—29.

') Aus den Erinnerungen von K. L. Stettier 1794/95. Jugendliche Freuden und
Streiche. Neues Berner Taschenbuch auf das Jahr 1917, S. 202—259.

") Briefe des Alumnatsinspektors Prof. Joh. Jakob Horner (1772—1831). Auswahl
aus den Jahren 1794—1830. Ein Beitrag zu den Beziehungen Zürichs zu Goethe und
Weimars klassischer Zeit. Mitgeteilt von Dr. med. Friedrich Horner. Zürcher Taschen»
buch 1915-1917, S. 180-265.

') Ein Lebensbild. Von Dr. M' S'»M', Basel. Bündnerisches Monatsblatt 1917,
S. 33-48.
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Rapporte von dessen Vater Pfr. Sigm. Bitzius, übers eine Gemeinde Utzenstorf von 1820
und 1821. Es folgt eine Jeremias Gotthelf, der damals seinem Vater als Vikar beiges
geben war, betreffende Stelle aus der Visitation der genannten Gemeinde von 1821.
Einiges ihn gut Charakterisierende wird aus Gotthelfs unveröffentlichten Briefen aus
seiner Göttinger Studienzeit mitgeteilt. Es folgen Visitationsrapporte über Utzenstorf
und Herzogenbuchsee, ein Entwurf zu einer Rede, endlich ein «Gespräch zwischen
Luther, Zwingli und Calvin im Himmel über die religiöse Gestaltung in der Welt seit
ihrem Tode.»1)

Gotthelfs Visitationsberidxte über Lützelflüh von 1840—1853 veröffentlicht G. Buchs
müller.2) (Es fehlen die Jahre 1850, 51 und 54.) Anhangsweise sind beigegeben
einige Proben aus den amtlichen Formularen mit vorgedruckten Fragen, zu denen die
Gemeindevorsteher jeweilen bei den Visitationen ihre Urteile über ihre Seelsorger
beischrieben.

Ein berufener Kenner der Musikgeschichte zeigt Dr. Eduard Kreuzhages
«breit angelegte, wohl dokumentierte und man kann füglich sagen definitive Biogras
phie» über Hermann Goetz') an.4) Hermann Gcetz wirkte seit 1863 in Winterthur als
Organist der evangelischen Stadtkirche und ist mit dem musikalischen Leben Zürichs,
wo er seine Hauptwerke schuf, während einer bedeutenden Periode aufs rühmlichste
verknüpft.

Eine schöne Lebensbeschreibung Jakob Stämpflis erhalten wir aus der Feder
R. Fellers.6) Ihr sind die bei seinem Begräbnis am 17. Mai 1879 von Bundesrat Schenk
und Nationalrat Frei gehaltenen Reden im Wiederabdruck beigegeben.

Das Lebensbild Dr. med. Paul Wiesmanns, Krankenhausarztes in Herisau, längs
jährigen Kommissionsmitgliedes, Kassiers und Präsidenten der Appenzellischen Gemeins
nützigen Gesellschaft (1854—1910) entwirft Dr. med. Schiller.6)

Leben und Wirken des jüngst verstorbenen katholischskonservativen bündneris
sehen und eidgenössischen Politikers Caspar Decurtins würdigt Christian Caminada.7)

E. von Rodt erzählt den abenteuerlichen Lebensgang seines Vetters Alfred
von Rodt, der in österreichischem Kriegsdienst 1866 gegen die Preussen kämpfte und
schwer verwundet wurde, 1870, zufällig während der Belagerung in Paris weilend,
Dienste bei einem Franctireur-Corps nahm und 1905 als Pächter der Juan Fernandez*
Inseln von der chilenischen Regierung starb.8)

') Aus Jeremias Gotthelfs Vikariatszeit. Mitgeteilt von R' H', Winterthur. Neues
Berner Taschenbuch auf das Jahr 1917, S. 120—174.

2) Die Visitationsberichte des Pfarrers Albert Bitzius über die Gemeinde Lützel*
flüh von 1840—1853. Mitgeteilt von Pfarrer G. Buchmüller in Huttwil. Neues Berner
Taschenbuch auf das Jahr 1917, S. 174—201.

3) Hermann Goetz. Sein Leben und seine Werke. Mit einem Notenanhang.
Leipzig 1916.

4) Hermann Goetz' Leben und Werke. Mit Bildnis. Max Fehr, Zürich. Die
Schweiz, Jahrgang XX, 1916, S. 735-736.

6) Hochschulvortrag von Dr. R. Feller, gehalten am freisinnigen Bürgerkurs.
Bern 1914. (Staatsbürgerlicher Unterrichtskurs der freisinnig*demokratischen Partei der
Stadt Bern). 32 S.

6) Das Lebensbild eines Arztes, von Dr. med. Schiller in Wil. Appenzellische
Jahrbücher, 44. Heft, S. 63—97.

') Nationalrat Dr. Caspar Deiurtins. 1855—1916. Von Pfarrer Ch' C', Truns.
Bündnerisches Monatsblatt 1916, S. 409—436.

") Von E. von R., Architekt. Archiv des Historischen Vereins des Kantons Bern,
XXIII. Band. Erstes Heft, S. 114-140.
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In der zweiten Hälfte seines Charakterbildes der Gattin Zwingiis,') in der Zwingiis
Ehe mit ihr, sowie ihre zweite Witwenschaft zur Darstellung kommen, beutet Oskar
Farn er unter Zurückweisung der Fabeleien des Salomon Hess die nicht sehr ergiebigen
sie betreffenden Stellen in Zwingiis Schriften und Briefen und den Briefen anderer aus.

W. Köhler widmet Jodocus Hesch, der ursprünglich humanistischer Schulmeister,
dann Priester und Karthäuser in Ittingen war und als solcher mit der Reformation
liebäugelte, und von dem Briefe an Vadian und einer an Zwingli sich erhalten haben,
eine biographische Skizze.2)

P. Meyer hat ein Verzeichnis der im Drude veröffentlichten Werke Rektor Dr. G.
Finslers zusammengestellt.3)

Aus nachgelassenen Manuskripten Samuel Wyttenbachs bringt Heinrich Dübi
solche Aufzeichnungen desselben über seine Schul« und Studienzeit und seine spätere
Lektüre bei, die sich auf seine Studien in den humanistischen Disziplinen beziehen.4)

Dr. Karl Hch. Reinacher bringt uns in ansprechender Weise die bedeutende
Persönlichkeit des ziemlich vergessenen Josef Anton Henne nahe.6) Henne (1798 bis
1870, Universitätsprof. in Bern 1842—1855) war als Historiker zumal in seinen Theorien
über die Urgeschichte Phantast, und sein historisches Lebensanliegen muss als gänzlich
verfehlt bezeichnet werden; als Volksdichter, von dem das bekannte «Luaged vo
Bergen u Thal» rührt, darf er eine gewisse Nachwirkung beanspruchen. Daneben trat
er auch als Politiker auf.

Gottlieb Wyss lässt persönliche Eindrücke, die er von Jost Winteler empfing,
zum Wort kommen.6)

Eine Abhandlung von Johannes Bernoulli schildert die bedeutende Wirk«
samkeit Propst Johanns von Zürich1), Protonotars, dann Kanzlers König Albrechts I„
späteren Bischofs von Eichstädt und Strassburg, und geht der Frage nach der dunkeln
Herkunft dieses im habsburgischen Dienste emporgekommenen Staatsmannes nach. Die
sorgfältig die seit langem bekannten wie eine Reihe kürzlich entdeckter Urkunden
kombinierende Studie gipfelt in der Feststellung, dass die Bezeichnung «von Zürich»
urkundlich schon vorkommt, bevor Johann daselbst Propst war, und demnach seine
Herkunft von Zürich oder dessen Umgebung anzunehmen ist.

Die Aufgabe, die Biographie des letzten zürcherischen Antistes würdig fortzu«
setzen, der Rektor Finsler in Bern kürzlich durch den Tod entzogen wurde, hat dessen
Bruder, Pfarrer Rudolf Finsler, aufs glücklichste gelöst.8) Wir erhalten aus seiner
Feder eine fesselnde Schilderung des Wesens und der so ausserordentlich vielseitigen
Wirksamkeit einer der bedeutendsten Gestalten Zürichs im XIX. Jahrhundert.

') Anna Reinhart, die Gattin Ulrich Zwingiis. Von O' F', Pfarrer in Stammheim
(Schluss.) Zwingliana 1916, Nr. 2 (Band III, Nr. 8), S. 229-245.

2) Zwingliana 1916, Nr. 2 (Band III, Nr. 8), S. 245-258.
3) Neujahrsblatt der Literarischen Gesellschaft in Bern auf das Jahr 1917. Zum

Andenken Georg Finslers 1852—1916. Mit einem Bildnisse Georg Finslers. S. 13—18.
4) Jakob Samuel Wyttenbachs griechische Studien. Neujahrsblatt der Literarischen

Gesellschaft Bern auf das Jahr 1917, S. 19—45.

6) Erinnerungen an Prof. Josef Anton Henne. Blätter für bernische Geschichte,
Kunst und Altertumskunde, XIII. Jahrgang, S. 86—98.

6) Oltner Tagblatt 1916, 25. Nov., Nr. 275, Feuilleton.
') König Albrechts I. Kanzler. Jahrbuch für Schweizerische Geschichte, 42. Band.

Zürich 1917, S. 281-334.
s) Diethelm Georg Finsler, der letzte Antistes der zürcherischen Kirche. Zweite

Hälfte. 117. Neujahrsblatt, hg. von der Hülfsgesellschaft in Zürich auf das Jahr 1917.
IV 1-79 S.
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Arnold Escher gibt über die Aufgabe, die er sich bei einer neuen Biographie
des um die Erschliessung der Schweizer Alpen so hoch verdienten Johann Gottfried
Ebel (1764—1830)') zum Ziel setzt, in der Einleitung zu derselben (die eine schöne

allgemeine Würdigung der Bedeutung dieses Mannes enthält) Auskunft: sie ist, ausser

eine Schilderung von Ebels Leben und Wirken zu geben, die auch bisher nicht be*

rücksichtigte Teile der Korrespondenz heranzieht, «die Darbietung einer möglichst

reichhaltigen Auswahl aus Briefen Ebels und seiner Zeitgenossen.»

Dr. Bruno Hirzel schildert die Werdejahre Johann Caspar Hirzeis, des späteren

Gründers der helvetischen Gesellschaft, und dessen Freundschaft mit Gleim, und ver*

öffentlicht Briefe Gleims an Hirzel.'')
Dem im Mai 1915 einem Herzschlag erlegenen Maler Max Buri hat Hans

Gr ab er eine eingehende Monographie3), Hans Trog eine treffliche Studie gewidmet,
die den Gehalt seines Lebenswerkes im ganzen zu erfassen sucht.*)

Friedrich Hegi veröffentlicht drei Briefe, welche die Ehe der Eltern des Kupfer*
stediers Franz Hegi im Jahre 1772 betreffen.3)

Aus einem französischen Tagebuch, das Marx Escher, 1660 fürstlicher Amtmann

im Zürcher Einsiedlerhof, über eine 1646-1648 in Frankreich ausgeführte Reise führte,

teilt Nanny von Escher Teile in deutscher Übersetzung mit.')

Vorgeschichte und Altertum.

Otto Tschumi kennzeichnet kurz die der schweizerischen vorgeschichtlichen

Forschung in der Gegenwart vorliegenden noch ungelösten Probleme.7)

Dr. Otto Hauser hat ein Werkchen über seine prähistorische Ausgrabungs*

tätigkeit in Südfrankreich und deren Ergebnisse erscheinen lassen,8) das an dieser Stelle

Erwähnung verdient, weil Hauser da auch die schweizerischen Fundplätze Wildkirchli
am Säntis und Cotencher im Kanton Neuenburg für die von ihm unterschiedene

paläolithische Micoque=Kultur in Anspruch nimmt.

Chemische Untersuchungen von prähistorischen Bernsteinperlen schweizerischer

Herkunft, die L. Reutter auf Anregung von D. Viollier anstellte, bestätigten die

Vermutungen des letzteren, dass nicht aller Bernstein von den Ufern der Ostsee kam,

sondern dass auch ein sizilianischer Fundort solchen in das Gebiet der heutigen Schweiz

lieferte.3)

') LXXX. Neujahrsblatt zum Besten des Waisenhauses in Zürich für 1917. 59 S.

3) Johann Caspar Hirzel, der ältere (1725—1803), seine Werdejahre und seine
Freundschaft mit Gleim. Mit unbekannten Briefen Gleims an Hirzel. Neujahrsblatt,
hg. von der Zentralbibliothek Zürich auf das Jahr 1917. Nr. 1. 40 S.

3) Basel 1916.
4) Neujahrsblatt der Zürcher Kunstgesellschaft 1917. 23 S. und 1 farbige,

12 Schwarz*Weiss*Reproduktionen.
3) Von Dr. F' H'. Zürcher Taschenbuch 1915—1917, S. 286—303.

°) Aus Marx Eschers französischem Reise*Tagebuch. Übersetzt von N von E

Zürcher Taschenbuch 1915—1917, S. 266—285.

') Aufgaben der vorgeschichtlichen Forschung in der Schweiz. Neujahrsblatt
der Literarischen Gesellschaft Bern auf das Jahr 1917, S. 103 111.

8) Der Mensch vor 100,000 Jahren. Mit 96 Abbildungen und 3 Karten. Leipzig
1917. 142 S.

9) Contribution à l'étude de l'ambre préhistorique. Anzeiger für Schweizerische
Altertumskunde, XVIII. Band, 1916, S. 169—182.
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A. Maurizio gibt Resultate seiner Untersuchungen prähistorischer Fladen z.T.
schweizerischer Herkunft, die eine grosse Ähnlichkeit derselben mit den modernen
Fladen aufweisen.1)

G. Büeler referiert über einige prähistorische Funde im Kanton Thurgau2) : ein
vermutliches Brandgrab zu Eppeihausen bei Schlattingen, einen Tumulus vom Anfang
der Bronzezeit bei Bischofszell, ein La Tène»Grab mit Skelett bei Frauenfeld und
Eichenpfähle bei Horn mit römischen Funden. Über das genannte Skelett macht

O. Schlaginhaufen nähere Angaben.3)

W. Schnyder macht die Resultate der 1914/15 vorgenommenen Ausgrabung
einer römischen Villa rustica bei Triengen bekannt (indessen infolge von Platzmangel
ohne systematische Registrierung der Einzelfunde).4) Erwähnenswert ist dabei eine

durch zwei Ziegelfragmente nunmehr sichergestellte Lesung eines Stempels (LSCSCR).
Die auf Seite 275 f. vorgebrachte Deutung des Vorkommens von Ziegeln mit Legions»

stempeln in diesen römischen villae — es seien diese nämlich von (im Dienst stehenden)
Soldaten der XXI. und XI. Legion bewohnt gewesen, da ein vollzähliges Legionsheer
in Windisch damals nicht hätte verpflegt werden können — dürfte kaum aufrecht zu
erhalten sein ; vgl. die interessante Abhandlung Heubergers, hier unten erwähnt S. 133.

Wilhelm Unverzagt behandelt die keramischen Funde von Irgenhausen'1) «und

versucht, sie in Zusammenhang mit der Gesamtentwicklung der Keramik zu bringen.»

Politische Geschichte der Schweiz und der Kantone.

Coolidge bringt gute Gründe dafür bei, dass die Niederlage Berchtolds V. von
Zähringen bei «Gestinum» 1211 nicht, wie gewöhnlich angenommen wird, bei Ober»

gestelen stattfand, mit welchem Ort das «Gestinum» des uns von Stumpf aufbewahrten

Eintrags der Chronica Briganorum, der Quelle für jene Schlacht, unter dem Einfluss
der Schlacht von St. Ulrichen (etwas unterhalb von Obergestelen) von 1419 später
identifiziert worden wäre, sondern bei Niedergestelen, wohin der Zähringer dann über
den Lötschenpass gelangt wäre.')

Im Auftrag der schweizerischen Kirchenkonferenz hat W. H a dorn eine ge=

schichtliche Darstellung der schweizerischen,Reformation als Gedenkschrift zum Refor»

mationsjubiläum verfasst.7)

') Botanisch=Chemisches zur Getreidenahrung der Pfahlbauer. Von A. Maurizio,
Lemberg. Anzeiger für Schweizerische Altertumskunde, XVIII. Band, 1916, S. 183—185.

2) Funde und Ausgrabungen. Thurgauische Beiträge, 56. Heft, S. 97—100.

s) Anthropologische Mitteilungen über das La Tène»Skelett von Frauenfeld. Von
Dr. Otto Schlaginhaufen, Professor an der Universität Zürich. Thurgauische Beiträge,
56. Heft, S. 95-97.

4) Die römische Siedelung auf dem Murhubel bei Triengen, Kanton Luzern. Von
Wilh. Schnyder, Prof. Theol. Der Geschichtsfreund, LXXI. Band, S. 257—279.

6) Einzelfunde aus dem spätrömischen Kastell bei Irgenhausen (Kt. Zürich). Von
W' U', Wiesbaden. Anzeiger für Schweizerische Altertumskunde, XVIII. Band, 1916,
S. 257-268.

6) Das «Gestinum» vom Jahre 1211. Eine Hypothese. Dr. W. A. B. Coolidge.
Anzeiger für Schweizerische Geschichte 1916, S. 172—177.

') Männer und Helden. Die Schweizerische Reformation und ihre Segnungen.
Prof. Dr. W. Hadorn. Bern 1917. Ill S. (Vgl. die Besprechung von Oskar Frei, Reli»

giöses Volksblatt, 48. Jahrgang, 1917, Nr. 7.)
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Von E. C. Klinkert erscheint eine auf ungedruckten und gedruckten Quellen
und Bearbeitungen beruhende Darstellung der Gesandtschaft der evangelischen Städte
von 1655 nach Savoyen, die den Waldensern den Frieden von Pinerolo erwirkte,
sowie der, völlig gescheiterten von 1686. Vorausgeht eine Skizze der Geschichte der
Waldenser bis zur Verfolgung, die der Anlass zu der Gesandtschaft von 1655 wurde.')

Theophil Ischer schildert aus den Akten die Tätigkeit der reformierten Stände
zur Vermeidung und nach seinem Ausbruch zur Beilegung des ersten englischshollän*
dischen Krieges, die in der Sendung Johann Jakob Stokars von Schaffhausen nach
England und Holland gipfelte. Als Beilagen sind 12 Aktenstücke veröffentlicht.2)

Karl Gisler erzählt eingehend den Verlauf der Gesandtschaft, die eine Anzahl
von eidgenössischen Ständen wegen dauernder, von Seiten Oesterreichs über die
Schweiz verhängter Zolls und anderer Plackereien 1700 an den Kaiser abordneten, und
informiert über die Persönlichkeiten der urnerischen Teilnehmer an derselben (Uri war
mit Zürich zur Stellung der Gesandten ausersehen worden).3)

Fritz Haefeli bringt seine Darstellung der,Verfassungsbewegungen in Appenzell
A.=Rh. während der Regenerationszeit zum Abschluss mit der Schilderung der Ereignisse
von den Beratungen des Entwurfes der neuen Verfassung bis zur schliesslichen endgüls
tigen Beseitigung des alten Landbuches und Annahme einer neuen Verfassung 1834.4)

Gottfried Guggenbühl veröffentlicht Aufzeichnungen, die Dr. Konrad Rahns
Escher 1866 über Ursachen, Verlauf und Nachwirkungen der Zürcher Septemberrevolution

von 1839 machte.3) Der Autor nahm selbst als Vizepräsident des «Glaubens*
komitees» wirksamen Teil an den Ereignissen ; anderseits ging er dann in der Folge
nicht mit der äussersten Rechten: danach bemisst sich der Wert der neuerschlossenen
Quelle, deren Bedeutung der Herausgeber selbst aufs zutreffendste würdigt.

Richard Feller skizziert die Eigenart der geschichtlichen Entwicklung und des
Wesens der verschiedenen Teile des so vielgestaltigen schweizerischen Staatswesens
und führt sodann die Hauptmomente des Kampfes zwischen Föderalismus und Zen=
tralismus von dem XIX. Jahrhundert bis auf die jetzige Kriegszeit herab, da der Kampf
aufs neue, und zwar um die geistige Einheit der national sich entgegenstehenden Teile
eingesetzt hat.0)

Notieren wir hier auch einen 400*seitigen Band, der von dem als Sektion des
schweizerischen Armeestabs von General Wille ins Leben gerufenen Vortragsbureau
ausgeht. Er stellt die Vereinigung von 14 Heften dar, die die Leiter des genannten
Bureaus, Gonzague de Reynold, Robert Faesi und Charles Gos herausgegeben
haben, um damit den durch Vorträge im Sinne nationaler Erziehung auf die Mann*
schaffen zu wirken beauftragten Offizieren an die Hand zu gehen. Der Band be*

handelt den Stoff in vier Abteilungen : Landeskunde, Schweizergeschichte, Vcrfassungs*

') Die evangelischen Kantone und die Waldenser in den Jahren 1655 und 1685 86.
Von Dr. Elsbeth Corona Klinkert. Schweizerische Theologische Zeitschrift, XXXIV. Jahr*
gang, 1917, S. 21—35. (Fortsetzung folgt.)

2) Die Gesandtschaft der protestantischen Schweiz bei Cromwell und den Gene*
ralstaaten der Niederlande 1652—54. Von Dr. Th' J'. Archiv des Historischen Vereins
des Kantons Bern, XXIII. Band, Erstes Heft, S. 1—113.

3) Eine schweizerische Gesandtschaft an den Wiener Hof in den Jahren 1700/01.
Von Dr. K' G', Altdorf. XXIII. Historisches Ncujahrsblatt für das Jahr 1917 von
Uri, S. 1-46.

') Von Dr. F' H'. Appenzellische Jahrbücher, 44. Heft, Trogen 1916, S. 1—62.
s) Zürcher Taschenbuch 1915—1917. Neue Folge 38. Jahrgang. S. 53—115.
°) Zentralismus und Föderalismus. Von Dr. R' F', Bern. Schriften des Jung*

freisinnigen Vereins St. Gallen, No. 2. St. Gallen 1916. 27 S.

9
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künde und Krieg, zu denen ausser den genannten Herausgebern noch eine Reihe
weiterer Mitarbeiter beigetragen haben.1)

Ferd. Eggenschwiler stellt die territoriale Entwicklung des Kantons Solothurn
dar.2) Die zwei ersten Abschnitte behandeln die politische (Gaue) und soziale Ent*
wicklung im allgemeinen und die Stadt Solothurn ; die Landschaft wird nach den
Aemtern und einzelnen Herrschaften durchgenommen, wobei jeweilen bei den letzteren
auch die hauptsächlichen historischen Daten vor der Erwerbung durch Solothurn und
angemessenenfalls (vgl. z. B. Mariastein) nach derselben bis in die Gegenwart gegeben
werden.

Ein Verdienst hat sich Th. Greyerz erworben durch Herausgabe eines nach*
gelassenen Manuskriptes Dr. Joh. Meyers, das die Herzoge von Schwaben und die
Landgrafen im Thurgau bis auf Rudolf von Habsburg je in chronologischer Reihen»

folge aufführt unter Beifügung der Quellenbelege und einschlagenden Stellen der
Darstellungen und durch Nachtragung des seit Abfassung der Arbeit Meyers Er*
schienenen.3) «

Vom zehnten Band des Zürcher Urkundenbuches ist die zweite Lieferung er*
schienen, umfassend die Jahre 1322—1325.4)

Von den Siegelabbildungen zum Zürcher Urkundenbuch liegt nunmehr die zum
IX. Band gehörende Lieferung vor.5) Wir heben aus dem Inhalt heraus die Registrierung
der heraldisch so ausserordentlich wichtigen Urkunde (im Urkundenbuch nicht ab*

gedruckt), in der Lütold der VIII. von Regensberg dem Burggrafen Friedrich zu
Nürnberg das heute noch von den Hohenzollern geführte Brakenhaupt verkauft,
ferner die Bestimmung mehrerer bisher unbekannter Wappen der Zürcher Wappenrolle
an Hand von Siegeln.

Lokalgeschichte.
Basels Mauern und Stadterweiterungen im Mittelalter behandelt August Ber*

noulli.6) Die älteste Mauer zog sich längs dem Birsig hin, die Bischof Burkhards
aus der Zeit gegen Ende des XL Jahrhunderts bezeichnen die von Fechter nachge*
wiesenen Türme zwischen Birsig und altem Graben. Die zuerst 1206 sicher bezeugte
Mauer ist wahrscheinlich schon unter Bischof Heinrich von Hornberg (1180—90) be*

gönnen worden. Die Mauer des XIV. Jahrhunderts wurde begonnen 1361/62; den
entschiedenen Anstoss zu ihrer Vollendung gab die Schlacht von Sempach. Sie erschien

') Soldat und Bürger. Ein Beitrag zur nationalen Erziehung des Schweizers.
Herausgegeben vom Vortragsbureau beim Armeestab mit einem Vorwort des
Generals. Zürich 1916. XVI + 407 S.

2) Mit einer historischen Karte, 2 in den Text gedruckten Kärtchen und 12 Stamm*
tafeln. Solothurn 1916. (Mitteilungen des Historischen Vereins des Kantons Solothurn,
8. Heft.) VIII -f- 214 S.

3) Eine Zusammenstellung von Quellen und Darstellungen nach Dr. Joh. Meyer.f
Herausgegeben von Dr. Th. Greyerz. Thurgauische Beiträge, 56. Heft, S. 51—52.

4) Urkundenbuch der Stadt und Landschaft Zürich. Herausgegeben von einer
Kommission der antiquarischen Gesellschaft in Zürich, bearbeitet von Dr. J. Escher (f)
und Dr. P. Schweizer. Zehnter Band, zweite Hälfte. Zürich 1916.

5) Siegelabbildungen zum Urkundenbuch der Stadt und Landschaft Zürich.
Herausgegeben von der Stiftung Schnyder von Wartensee in Zürich, bearbeitet von
Dr. Paul Schweizer und Dr. Friedrich Hegi. In Lichtdruck hergestellt vom polygra*
phischen Institut in Zürich. IX. Lieferung, Zürich 1917. S. 149—180 und X Tafeln.

") Basler Zeitschrift für Geschichte und Altertumskunde, XVI. Band, S. 56—85.
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zwar bereits Ennca Silvio Piccolomini zur Zeit des Basler Konzils nicht mehr genügend,
blieb aber im Wesentlichen unverändert, bis ihre Niederlegung im XIX. Jahrhundert
Basel zur offenen Stadt machte.

Emil Güder behandelt die Bau* und andere Geschichte der mittelalterlichen
Kapelle von Aarwangen, der Vorläuferin der 1577 erbauten jetzigen Kirche, mit Vers

öffentlichungen über die Baugeschichte der letztern.1)
Einige Seiten Fritz Jecklins enthalten zumeist Baus und Kunstgeschichtliches

über Kirche und Herrenhäuser von Parpan.2)
In Historischen Notizen über die Kirchen des obern Möhlintales, die er im übrigen

gedruckter Literatur entnimmt, deutet Gottlieb Wyss das Wappen im Chor der Kirche
von Zuzgen als das der Maria Josepha Regina von Liebenfels, Aebtissin von Säckingen
1718—1730 (Zuzgen gehörte früher zu Säckingen).')

Gottfried Heer setzt eine früher begonnene Geschichte von Rüti (Kt. Glarus)
fort, die nach den einzelnen Oertlichkeiten in der Gemeinde gruppiert ist.4)

Eine Petition der Schwarzenburger an den General Brune vom März 1798, ents
haltend die Bitte, das Amt Schwarzenburg an den Kanton Bern anzuschliessen, teilt
J. Sterchi mit.5)

Rob. MartisWehren teilt einen Bericht mit, in welchem der Landvogt von
Saanen 1566 der Berner Regierung über ein wegen Spiel und Tanzunfugs in Saanen

abgehaltenes Chorgericht referierte ;°) ferner zwei Dank- und Glückwunschsdireiben der

Landsdiaft Saanen von 1814,') einen Dank an General von Wattenwil, dass er beim
Einmarsch der fremden Heere jedes Blutvergiessen vermieden und dadurch die glückliche
Heimkehr auch des Saaner Kontingents ermöglicht habe, und eine Gratulation an die
«wiederum eingetretene Hohe Landesregierung in Bern» unter Beifügung der Antwort
der letzteren ; weiter einen Eintrag des Ämterbuchs von Saanen betreffend Ordnung
der Besoldung des Landvogts von Saanen 1556, sowie Kirchenmusikalisches aus Saanen

im 17. Jahrhundcrt.s)
H. Allemann veröffentlicht Aufzeichnungen über die 1505 geweihte und 1878

abgebrannte Kirche in Lenk und fügt Angaben aus der Kirchenrechnung von 1704

hinzu.9)

') Die Kirche von Aarwangen von Pfr. E' G' daselbst. Blätter für bernische
Geschichte, Kunst und Altertumskunde, XII. Jahrgang, S. 220—233.

2) Aufzeichnungen über Kirche und Dorf Parpan. Von Staatsarchivar Dr. F' J',
Chur. Bündnerisches Monatsblatt, 1916, S. 369—373.

") Der Katholik, 1915, 4 Sept., Nr. 36, S. 284-285.
4) Blätter zur Geschichte der Dorfschaft Rüti. Von G' H', vormals Pfarrer in

Betschwanden. Viertes Heft, Glarus 1916. 42 S.

5) J. Sterchi, Bern. Blätter für bernische Geschichte, Kunst und Altertumskunde,
XU. Jahrgang, 1916, S. 260—263.

°) Aus einem Brief des Landvogts G. Stürler in Saanen an die Berner Regierung
1566 (Ämterbuch Saanen A pag. 69, Bern. Staatsarchiv). Blätter für bcrnischc Gc*

schichte, Kunst und Altertumskunde, XIII. Jahrgang, S. 69—71.

7) (Aus dem Protokoll des Landgemeinderates von Saanen im Landschaftsarchiv
Saanen.) Blätter für bernische Geschichte, Kunst und Altertumskunde, XIII. Jahrgang
S. 82-86.

8) Blätter für bernische Geschichte, Kunst und Altertumskunde, XIII. Jahrgang,
S. 105 f.

9) Einiges über die Kirche in Lenk (Simmental) von H. Allemann=Wampfler,
Lenk. Blätter für bernische Geschichte, Kunst und Altertumskunde, XIII. Jahrgang,
S. 72-76.
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Joseph Müller veröffentlicht einen Seelgerätrodel der Pfarrkirche Schattdorf
vom Jahre 1611 mit Anmerkungen über einige der darin vorkommenden Personen und
mit Registern.')

M Ott a druckt aus einer Chronik von Lavena, des Priesters Ambrogio Crivelli,
aufgefunden von Prof. Silvio Pellini, verschiedene Notizen aus den Jahren 1685 bis
1739 ab.3)

Kleine Beiträge zur Geschichte der Pfarrgemeinde Rorschach von L. Cavelti3)
umfassen eine Zusammenstellung der Pfarrherren, Notizen über die Entwicklung der
Pfarrgemeinde in den letzten hundert Jahren und über die Geistlichkeit Rorschach im
XIX. Jahrhundert, etwas über eine vom letzten Fürstabt von St. Gallen der Pfarrge*
meinde gemachte Jahrzeitstiftung und einiges über katholisches Vereinswesen.

Derselbe stellt die Ergebnisse der eidgenössischen Volkszählung von 1910 für
Rorschach, die Gemeinden des Bezirks Rorschach und diesen im ganzen zusammen.4)

Eine Darstellung von Hermann Wartmann möchte «durch übersichtliche Zu»

sammenstellung von längst Bekanntem ein möglichst deutliches Bild der geschieht*
liehen Entwicklung der jetzt st. gallischen Landschaften zwischen dem Walcnsec und
dem Zürchersee im engeren Sinne geben.»5)

Fritz Wernli schildert die — durchweg konservative — Stellungnahme der Stadt
und Grafschaft Lenzburg gegenüber den verschiedenen die Haltung der Berner Re*

gierung zur Reformation betreffenden Mandaten und schliesslich dem die Reformation
einführenden Mandat von 1529, wie sie bei den jeweiligen Volksanfragen zu Tage trat;
ferner zum Aufstand im Haslital und zu der Abschaffung von «Miet und Gaben»
und der Bündnispolitik der Regierung.6)

Religion und Kirche; christliche Archäologie.
E. A. Stückelberg lässt sich kurz aus über die Entstehung von Heiligennamcn,

berichtigt Irrtümer über den Patron der St. Ulrichskirche in Basel, gibt den Basier
Bischofskatalog und führt die Orte in Süddeutschland und der Westschweiz auf, wo
er seit seiner die Verbreitung der Verehrung des hl. Fridolin darstellenden Karte von
1899 Kult oder Spuren von solchem dieses Heiligen fand.')

Derselbe und J. A. Häfliger notieren die Siegel, auf denen fränkische Heilige
vorkommen (Lazarus, Leodegar, Martha, Martin, Leonhard).8)

') von J' M\ Pfarr*Resignat in Altdorf. XXIII. Historisches Neujahrsblatt für
das Jahr 1917 von Uri, S. 47—58.

2) Cronachetta di Lavena del Settecento. Bolletino Storico della Svizzera Ita*
liana, Anno XXXV, 1915, p. 109-115.

8) von Dr. L. Cavelti, Rorschach 1915. 16 S. (Separatabdruck der «Rorschacher
Zeitung» ; nicht im Buchhandel.)

') Gemeinde und Bezirk Rorschach im Lichte der Zahlen. Rorschach 1915.
(Separatabdruck der «Rorschacher Zeitung».)

5) Das Linthgebiet des heutigen Kantons St. Gallen im Mittelalter. Jahrbuch für
Schweizerische Geschichte, 42. Bd., Zürich 1917, S. 259—280.

8) Die Einführung der Reformation in Stadt und Grafschaft Lenzburg. Taschen*
buch der historischen Gesellschaft des Kantons Aargau für das Jahr 1916, S. 1—40.

') Kirchliche Archäologie und Hagiographie. Zeitschrift für Schweizerische
Kirchengeschichte, X. Jahrgang, 1916, S. 228—230.

8) Fränkische Heilige auf schweizerischen Siegeln. Zeitschrift für Schweizerische
Kirchengeschichte, X. Jahrgang, 1916, S. 224—227 und, da hier entstellt, noch einmal
ibid. S. 307-310.
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Stückclberg handelt von Sankt Einbet zu Adelwil') (Kt. Luzern). Sankt Einbet
gehört zu der christlichen HeiligensTrias Einbet, Worbct und Vilbet, die nichts
anderes als die keltischen drei Matronae sind; die erste ist Patronin einer Kapelle zu
Adelwil, in die 1634 zwölf ihre Legende darstellende hölzerne Bildtafeln gestiftet
wurden.

Zwei gotische Antependien des Basler Münsters, «Füraltäre» aus dem XIV. Jahr*
hundert, behandelt ebenfalls Stückelberg2): es sind zwei steinerne Relicfplattcn, von
denen die ältere eine Darstellung dreier heiliger Mütter (St. Anna mit Maria und
Jesus, Maria die Mutter des Jakobus Minor und Maria die Mutter des Jakobus Major)
aufweist, die jüngere eine Anbetung der Könige.

Derselbe entnimmt Caminadas «Bündner Glocken» (Zürich 1915) die Publikation
des Zeichens der Wallfahrtskapelle von Oberbüren.3)

Paul Diebolder beendet seine Arbeit über Bischof Gebhard III. von Konstanz
(1084—1110) und den Investiturstreit in der Schweiz.*) Der Schluss umfasst die Zeit
von der Ernennung Gebhards zum stellvertretenden Legaten in Deutschland 1089 bis

zu seiner Abwendung von seiner entschieden päpstlichen Haltung einige Jahre vor
seinem Ende.

Albert Büchi veröffentlicht den Rezess einer Visitation Matthäus Schiners in
Niedergestelen vom 30. Juni 1509, und das erhaltene Bruchstück eines Visitations*
berichtes von Emen, der undatiert, aber ebenfalls Schiner und der Zeit bis 1509 zu*
zuweisen ist.5)

Einen lateinischen Marienhymnus aus Sisikon, der im heutigen Breviarium Romanum
fehlt, veröffentlicht aus einem 1654 geschriebenen Gesangbuch der Pfarrkirche Sisikon,
das auch einige historische Eintragungen enthält, Eduard Wymann.')

Ein Verzeichnis der Offizialen, Decane, Kammerer und Secretäre des Generah
Kapitels Ob- und unter dem Schyn ist anhand der Protokolle desselben zusammenge*
stellt durch Pfarrer Jakob Battaglia.7)

W. Köhler teilt einen Bericht Martin Bucers mit, der eine Beschreibung der
Abendmahlsfeier in Strassburg, wie sie 1526 vor sich ging, enthält.8)

Aus einem von E. Wymann veröffentlichten Eintrag im Familienbuch des
Landammanns Karl Emanuel von Roll geht hervor, dass der wenig bekannte Nuntius
Cyriakus Rocci 1628/29 in dessen Haus logierte.9)

') Mit einer Kunstbeilage und einer Abbildung im Text. Die Schweiz, Jahr*
gang XX, 1916, S. 655-657.

2) Anzeiger für Schweizerische Altertumskunde. Neue Folge XVIII. Band, 1916,
S. 286-289. (Mit Tafel XXVIII und XXIX.)

*) Das Wallfahrtszeichen von Oberbüren. Anzeiger für Schweizerische Alter*
tumskunde, XVIII. Band, 1916, S. 327.

4) Zeitschrift für Schweizerische Kirchengeschichte, X. Jahrgang, 1916, S. 187—208.

5) Zwei bischöfliche Visitationsberichte aus dem Anfang des XVI. Jahrhunderts.
Zeitschrift für Schweizerische Kirchengeschichte, XI. Jahrgang, S. 45—54.

6) XXIII. Historisches Neujahrsblatt auf das Jahr 1917, von Uri, S. 67—68.

7) in Canters i. O., Cap.*Secr. Bündnerisches Monatsblatt 1916, S. 392—395.

8) Ein Bericht über die Feier des Abendmahls in Strassburg von 1526. Zwing*
üana 1916, Nr. 2 (Band III, Nr. 8) S. 258-259.

*) Der päpstliche Nuntius als Gast in Altdorf (1628/29). Anzeiger für Schwei*
zerische Geschichte 1916. S. 177—178.
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P. Fridolin Segmüller, O. S. B., erzählt die Geschichte der Wiederbesetzung
der Stelle eines Befehlshabers der päpstlichen Garde in Rom, nach dem Tode eines
Inhabers derselben, des Nikiaus Fleckenstein, 1640.')

Dr. A. Scheiwiler widmet eine Arbeit der Wirksamkeit des Kapuziners P.

Ludwig von Sachsen (von Einsiedel) in der Schweiz.2)

Von einer Darstellung des Entwicklungsganges Wettingens im Ueberblick und
seiner Beziehungen zum Mutterkloster Salem bis zum Jahr 1633 von Hans Lehmann,
die besonders auch die Baus und Kunstgeschichte Wettingens berücksichtigt, liegt der

erste Teil vor, reichend bis zum Tod des Abtes Andreas 1526.3)

Cornelius Bergmann hat aus einer Arbeit über die Täuferbewegung im Kaw
ton Zürich bis 1660 das IV. und V. Kapitel als Dissertation veröffentlicht. Die Kapitel
schildern aus den Akten das Verhältnis der Obrigkeit zu den Wiedertäufern von 1600

bis 1630 und die vom Antistes Breitinger veranlasste Verfolgung derselben von 1635

bis 1645.*)
Ucber den neulateinischen Dichter Euricius Cordus (1486—1534), von dem sechs

zehn Epigramme sich auf den Jetzer=Handel beziehen, liegen von Rudolf Ischer
einige Seiten vor'), mit metrischer Uebersetzung eines jener sechzehn und mehrerer

Epigramme andern Inhalts.

Kriegsgeschichte. Schweizer in ausländischen Diensten.

Dr. E. Ziegler erläutert die Bestimmungen militärischen Inhalts in den alten

Bünden. Beigegeben ist eine Reproduktion des Sempacherbricfes.")
Einen Mannsdiaftsrodel der französischen Gardekompanie Salis=Zizers vom Jahre

17S9 teilt nach einer Handschrift im Schlosse Zizers C. Jecklin mit.')

In einem seit 1785 bis in die Revolutionszeit in Chur erscheinenden «Rätischen

Staatskalender» war unter der Rubrik über die Kriegsverfassung von Chur und den

III Bünden jcweilen auch ein Verzeichnis der in ausländischen Diensten stehenden

bündnerischen Offizieren gegeben; F. Jecklin veröffentlicht die Liste des Kalenders

von 1786.*)

') Ein vielumworbener Posten. Zeitschrift für Schweizerische Kirchengeschichte,
X. Jahrgang 1916, S. 231-234.

2) Ein Beitrag zur Gegenreformation in der Schweiz. Zeitschrift für Schweis

zerische Kirchengeschichte, X. Jahrgang, 1916, S. 241—274.

3) Das Cisterzienserkloster Wettingen und seine Beziehungen zu Salem bis zum
Tode des Abtes Peter II. 1633. Zeitschrift für die Geschichte des Oberrheins, S. 602

bis 630 (Fortsetzung folgt).
*) Das Schicksal der letzten Täufergemeinden im Kanton Zürich im XVII. Jahrs

hundert. Diss. phil. I. der Universität Zürich von C' B' aus Neuhoffnung, Russland.

Leipzig 1916, S. 68—135. (Die Gesamtarbeit erscheint in den «Quellen und Abhands
lungen zur schweizerischen Reformationsgeschichte».)

') Euricius Cordus und der JetzersHandel. Neujahrsblatt der Literarischen Ges

Seilschaft Bern auf das Jahr 1917, S. 77—84.

8) Der militärische Inhalt der ältesten Bünde. CXII. Neujahrsblatt der Feuers

werkersGesellschaft in Zürich auf das Jahr 1917. 24 S.

') Mitgeteilt von Rektor Dr. Constanz Jecklin, Chur. Bündnerisches Monatss
blatt 1917, S. 48-54.

") Bündner Offiziere in fremden Diensten zu Ende des XVIII. Jahrhunderts.
Von Dr. Fritz Jecklin, Chur. Bündnerisches Monatsblatt 1917, S. 6—14.
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Salomon Bleuler von Uster, vom Theologen zum Soldaten umgesattelt und seit
1807 bei den Schweizertruppen Napoleons dienend, hat Tagebuchfragmente über seine
Teilnahme an den kriegerischen Ereignissen in Spanien und andere über die Verteidi»
gung von Delfzyl (an der Emsmündung) gegen die Alliierten, an deren Leitung er
grossen Teil hatte, hinterlassen; letztere teilt Alfred Mantel in der Hauptsache mit.')

Ed. Wymann bringt einiges über die Fahne des Regimentes Aufdermaur in
holländischen Diensten (errichtet 1815).2)

Ein Heinrich Fröhlich von Brugg hat über seine Erlebnisse in französischen
Diensten, in welchen er im österreichischen Erbfolgekrieg und im siebenjährigen Krieg
mitkämpfte, Aufzeichnungen in französischer Sprache gemacht, die J. H. Meyer — der
GoethesMeyer — ins Deutsche übersetzte. Diese Übersetzung veröffentlicht S. Heu<
berger.")

Rechtsgeschichte und Verwandtes. Wirtschafts» und Verkehrs»
geschichte.

Teils historischen, teils rechtshistorischen Inhalts ist eine Abhandlung Paul
Blumers,4) in der er in Besprechung der «Beiträge zur Geschichte des Zürichgaus»
von Carl Speidel seine letzterem entgegengesetzten Auffassungen über einige wichtige
Punkte der Geschichte des Zürichgaus begründet. Einmal möchte Blumer entschieden
festhalten, dass dieser Gau nach dem Aussterben der Lenzburger nicht in eine nord»
östliche und eine südwestliche Hälfte auseinandergerissen worden, sondern, wie auch
Otto von St. Blasien erzählt, ungeteilt an die Habsburger, und zwar die Laufenburger,
gekommen sei ; sodann, dass die Grafen von Kiburg über das lenzburgische Eigen
um Baden, selbst wenn sie dort volle Hochgerichtsbarkeit ausübten, keineswegs auch
die eigentliche Grafschaft besessen zu haben brauchen.

W. A. Münch behandelt die Privilegien, die Bürger von Städten zum Empfang
von Reichslehen ermächtigten. Basel war die erste Stadt, die (1227) ein solches Privileg
erhielt.5)

Gränicher illustriert durch Veröffentlichungen aus den Stadtrechnungen von
Zofingen die verschiedenen Seiten des öffentlichen Lebens.0)

H. Morgenthaler druckt Eintragungen und eine Urkunde ab, die über die
finanziellen Verhältnisse eines bernischen Papierfabrikanten im XV. Jahrhundert
Aufschluss geben.')

') Die Blockade von Delfzyl 1813/14. Bruchstücke aus dem Tagebuch des Obersten
Salomon Bleuler. Mitgeteilt von A' M\ Zürich. Zürcher Taschenbuch 1915—1917,
S. 116-179.

0 Archives Héraldiques Suisses 1916, S. 96—97.

3) Chevalier Fröhlich von Brugg. Lebenslauf eines Schweizers in französischen
Kriegsdiensten 1740—1761. Separatabdruck aus dem Aargauer Tagblatt [1917]. 26 S.

4) Beiträge zur Geschichte des Zürichgaus. Anzeiger für Schweizerische Ge»
schichte, 1916, S. 153—172.

') Die Lehensprivilegien der Städte im Mittelalter. Basler Zeitschrift für Ge»
schichte und Altertumskunde, XVI. Band, 1. Heft, S. 86—139.

*) Die Stadtrechnungen von Zofingen (16. Jahrhundert). Von Th. G. Gränicher,
Zofingen. Blätter für bernische Geschichte, Kunst und Altertumskunde, XII. Jahr»
gang, 1916, S. 177-220.

') Ueber die finanziellen Verhältnisse des bernischen Papierers Tschan Jacki.
Blätter für bernische Geschichte, Kunst und Altertumskunde, XIII. Jahrgang. S. 66—69.
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Die Geschichte des Seidenhauses Von der Miihll in Basel 1743—1917 erzählt
Gottlieb Wyss1) unter Vorausschickung einiger Angaben über Herkunft und erste

Ansiedlung der Von der Mühll in Basel.

Fritz Graf entnimmt dem Archiv des Schlosses Hüningen Notizen, die äussere

Schicksale, Verhältnis zum bernischen Staat und innere Verhältnisse der Twingherrsdxaft
Höningen betreffen.')

Das «Weissbuch» der Stadt Luzern 1421—1488 veröffentlicht P. X. Weber.3) Es

ist das ein Band, in dem Schriftstücke des XV. Jahrhunderts vereinigt sind, die eine

Sammlung von Ratsbeschlüssen von 1431, Bestimmungen von 1488 über die jährliche
Abgabe der Vogteien an Futterhaber, Ordnungen und Satzungen für Stadt und Land,
namentlich Handel und Gewerbe betreffend, die Namen aller Luzerner Handwerks»
und Dienstgesellen 1437—1499, und endlich ein Verzeichnis der 1421 von städtischen

Liegenschaften abgelösten Pfenniggülten für Seelgeräte und Jahrzeiten enthalten. Ein
Personens und Örts«, sowie ein Sachs und Wortregister sind von Dr. Jos. Leop. Brands
stetter angefertigt.

Eine Zusammenstellung der in den Jahren 1718 bis 1853 im Kreis Ob.'Tasna
amtlich festgesetzten Preise der Lebensmittel und anderer Verbrauchsartikel entnimmt
Jac. J. Ritz in Guarda dem «Trastüt» der Gemeinde Guarda.4)

Jakob Möhr handelt über schweizerische Auswanderung und die Beteiligung
der Bündner an derselben.5)

Gottfried Heer erzählt in Fortsetzung früherer Arbeiten über die Kassen des

Grosstals Glarus, der Gemeinden Schwanden, Ennenda und Glarus, die Geschichte der

Kassen der Gemeinde Netstal. Voraus geht die allgemeine Feststellung, dass der Kanton
Glarus die Entwicklung der Krankenversicherung fast gänzlich der privaten Initiative
überlassen hat.")

Derselbe schildert die Entwicklung des Strassenbaus im Glarnerlande,') deren

Hauptwendepunkte der Neubau und die Übernahme der Hauptstrasse im Grosstal

(Bilten—Linthal) durch das Land 1765 und die Erstellung einer neuen Strasse von
Schwanden aufwärts seit Mitte der 30er Jahre des XIX. Jahrhunderts darstellen, sowie
die Entwicklung des Postwesens im XVIII. und XIX. Jahrhundert bis zur Übernahme
durch die Eidgenossenschaft.

Ed. Eichholzer, Über eine Kriegssteuer aus dem XV. Jahrhundert,') bespricht
den in den Zürcher Stadtbüchern Bd. III abgedruckten Beschluss des Kleinen Rates

aus der Zeit vor 1485, in den Vogteien durch eine jährliche Steuer Kriegskassen anzu»

legen, aus denen die Kosten für kriegerische Unternehmungen bestritten werden sollten.

') Herausgegeben zur ersten Schweizer Mustermesse in Basel 1917. 31 S.

') Blicke in die Verwaltung und Rechtsprechung einer bernischen Twingherrschaft
vom 15. bis 17. Jahrhundert. Blätter für bernische Geschichte, Kunst und Altertumskunde,
XII. Jahrgang, 1916, S. 244—256.

3) Der Geschichtsfreund, LXXI. Band, S. 1—138.

4) Bündnerisches Monatsblatt, 1916, S. 379—391.

5) Auswanderung. Von J' M', Chef des Schweiz. Auswanderungsamtes, Bern.
Bündnerisches Monatsblatt 1916, S. 329—344.

") Zur Geschichte der Kranken» und Alterskassen des Kantons Glarus. V. Die
Kassen der Gemeinde Netstal. Von G' H', Ehrenmitglied des Kantonalverbandes
Glarner. Krankenkassen und der Vereinigten Glarner. Krankenkasse. Glarus 1916. 42 S.

') Das Verkehrswesen des glarn. Grosstals vor 1848. Vortrag, gehalten in der
Lesegesellschaft Linthal von G' H'. Glarus 1917. 49 S.

8) Ein Abschnitt aus der Geschichte der zürcherischen Steuergesetzgebung. Von
Dr. Ed. Eichholzer, Zürich. Schweizerische JuristensZeitung, XII. Jahrg., 1916, S. 196 ff.
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Diese neue Massregel bildete im Waldmannschen Aufstand mit einen Grund für die
Unzufriedenheit der Landbevölkerung gegen das Regiment Waldmanns.

D. Im esc h druckt zwei Dokumente zur Walliser Geschichte ab1) : eine Urkunde
aus dem Prozess, den Kardinal Schiner nach seiner Vertreibung 1517 bei den Eidge»

nossen und der Kurie um seine Wiederherstellung führte, die genaue Angaben über
den ihm aus seiner Vertreibung erwachsenen Schaden macht, und eine Eingabe Bischof
Hildebrand Josts (1613—38) an den Papst in dem Streit mit den Zehnten um die
Hoheitsrechte, welche die Begehren des Bischofs formuliert.

Zum 50jährigen Jubiläum der Sdiaffhauser Wasserwerke erzählt Walter Wett»
stein kurz die Baugeschichte dieses von Heinrich Moser auf Charlottenfels geschaffenen
StauäSchleusendammes, der die Wasserkraft der «Lächen»»Stromschnelle erst voll aus»

nützbar machte.2)
Sehr bemerkenswert erscheint uns eine Abhandlung Samuel Heubergers

über die Bedeutung des Getreidebaues in der aargauischen Geschichte.3) Heuberger nimmt
intensiven Getreidebau zu römischer Zeit an, nicht nur zur Verproviantierung der Win»
dischen Legionen : eine ausreichende wirtschaftliche Erklärung für das Vorhandensein
der vielen Gutshöfe zur Zeit, da Vindonissa nicht mehr Legionenlager war, muss im
Anbau zur Ausfuhr gefunden werden. Der Autor nimmt dann mit Entschiedenheit
die neuerdings behauptete These auf, dass die Alamannen die Gutswirtschaften von
den Römern übernommen hätten. Von römischer Zeit an war somit der Aargau un»
unterbrochen Kornland. An Hand der Urbarien und späterer Quellen weist Heuberger
die wichtige Rolle des Fruchtbaus im Mittelalter und in den neueren Jahrhunderten nach.

Schulgeschichte.

J. J. Simonet stellt aus den Protokollen des Churer Domkapitels eine kurze
Geschichte des kleinen Seminars St. Nikolai in Chur zusammen, das von der Mitte des

XVII. bis zum Beginn des XIX. Jahrhunderts den katholischen Bündnern als Gym»
nasium diente.1)

Anton Habermacher druckt zwei Rheinauer Schulordnungen für die von dem
Benediktinerstift errichtete Volksschule im Städtchen, von 1644 und 1714, ab.5)

Eine gründliche Darstellung der Zürcherischen Volksschule zur Mediationszeit von
Max Hartmann6) ist unter Benützung gedruckter Bearbeitungen und Quellen in der
Hauptsache aus dem einschlägigen Material des Zürcher Staatsarchivs herausgearbeitet.

Conrad Schmid setzt seine Darstellung der Tätigkeit der Churer Kreislehrer»
konferenz fort.')

') Rechte und Einkünfte des Bistums Sitten im Anfang des 16. Jahrhunderts.
Zeitschrift für Schweizerische Kirchengeschichte, X. Jahrgang, 1916, S. 161—171.

3) Zwei Schaff hauser Jubiläen. Mit sechs Abbildungen. Dr. W W, Schaff»
hausen. Die Schweiz, Jahrg. XX, 1916, S. 665—670. (Das zweite Jubiläum ist das der
Schaff hauser Hülfsgesellschaft, vgl. S. 139.)

3) Taschenbuch der historischen Gesellschaft des Kantons Aargau für das Jahr
1916, S. 41-151.

4) Das kleine Seminar St. Nikolai auf dem Hof in Chur. Von Domsextar
Dr. J. J. Simonet, Chur. Bünderisches Monatsblatt 1917, S. 65—82.

6) Zeitschrift für Schweizerische Kirchengeschichte, X. Jahrgang, 1916, S. 293—306.
6) Die Volksschule im Kanton Zürich zur Zeit der Mediation. Diss. phil. I der

Universität Zürich von M' H' aus Zürich. Zürich 1917, X — 160 S.

') Fünfzig Jahre Konferenzleben. Von Sekundarlehrer C S', Chur. Bündnerisches
Monatsblatt 1916, S. 234-241, 265-276, 344-356.

10
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August Müller stellt dar, wie im bernischen Schulwesen in der zweiten Hälfte
des XVIII. Jahrhunderts bis zum Vorabend des Untergangs der alten Eidgenossenschaft
unter dem Einfluss des Neuhumanismus herumreformiert worden ist, und wie der Neu*
humanismus von den einzelnen bedeutenden Lehrern vertreten wurde.')

Eine quellenmässige Geschichte des 1827 gegründeten, 1860 aufgelösten evange*
lischen «Vereins zur Verbesserung der Volksschule in Graubünden» erhalten wir von
Johann Ulrich Maier.8)

Musikgeschichte.
Eine Arbeit von Wilhelm Merian über Bonifatius Amerbach und Hans Kotier')

hat den Musikliebhaber Amerbach im Auge, dessen Tätigkeit noch nicht im Zusammen*
hang dargestellt worden ist. Einer der Musiker, mit denen Amerbach einen lebhaften
Verkehr unterhielt, war Hans Kotter, Organist in Freiburg im Uchtland, dessen Lebens*
beschreibung Merian gibt.

Eine Arbeit von Ernst Islers über Max Reger') sei hier angeführt, weil sie
im ersten Kapitel speziell von der Pflege seiner Musik in der Schweiz handelt.

Kulturgeschichte und Volkskunde.
Ein Nachtrag, den Hermann Christ seiner Arbeit: Zur Geschichte des alten

Bauerngartens beifügt,5) handelt von Basler Kräuterbüchern, Emanuel Königs Beschrei*
bungen der Basler Flora, dem Basler Caspar Bauhin, der 1596 zuerst die Kartoffel in
Europa botanisch bekannt machte, den Gärten im Kanton Luzern u. a. m.

Ein paar Worte von Stückelberg betreffen spätmittelalterliche Köcher.')
A. Weber behandelt die ältesten Nachrichten vom Buchhandel und von Buch=

drudcern in Zug (XVI. und XVII. Jahrhundert und einiges aus der späteren Zeit).7)
Eine Reihe von kulturhistorisch interessanten Miszellen aus dem XV. und XVI. Jahr*

hundert macht das Bolletino Storico della Svizzera Italiana bekannt (Pilgerfahrten, Luga*
neser Apotheker, ein Locarneser Waffenschmied in Mailand, ein Prediger von Locarno am
Hof von Polen u. a.)!); andere, meist aus dem XVIII. Jahrhundert, veröffentlichen die
Blätter f. bernische Geschichte, Kunst u. Altertumskunde XIII. Jahrg., S. 106—152: Notizen
über Beiträge der Regierung von Bern an die Gemeinden zur Anschaffung von Feuer*

spritzen; einen Lehrbrief zu Gunsten eines Berners, der die ArzneisKunst erlernen wollte,
von 1771, sowie einen Passationsbrief für denselben von 1780, beide von Herrn. Aesch*
bach er veröffentlicht; etwas über die Titulatur «Monsieur» für Geistliche zu Ende
des 17. Jahrhunderts; über einen Freiheitsbaum auf der Berner Schützenmatte 1898;

') Der Neuhumanismus in Bern. Ein Beitrag zur bernischen Schulgeschichte
des 18. Jahrhunderts. Diss. phil. Bern. (4 -)-) 75 S.

s) Der evangelische Schulverein und seine Bedeutung für die Entwicklung des
bündnerischen Volksschulwesens. Diss. phil. I Zürich von J' U' M' aus Says (Grau*
bünden). Näfels 1916. VIII + 92 S.

3) Basler Zeitschrift für Geschichte und Altertumskunde, XVI. Band, 1. Heft,
S. 140-206.

4) 105. Neujahrsblatt der allgemeinen Musikgesellschaft in Zürich auf das Jahr
1917. 77 S.

5) Basier Zeitschrift für Geschichte und Altertumskunde, XVI. Bd., 1. Heft, S. 1—54.

°) Anzeiger für Schweizerische Altertumskunde, XVIII. Bd., 1916, S. 329.

') Anzeiger für Schweizerische Altertumskunde, XVIII. Bd., 1916, S. 330—332.

") Anno XXXV, 1915, 4. Heft, p. 129-130.
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über an den König von Frankreich von Bern geschickte Falken; über In- und Ex»

humation durch den Berner Scharfrichter; über Bernische Strafjustiz im 16. Jahrhundert;
endlich über Bedenken gegen die Anpflanzung und den Genuss von Kartoffeln in
Bern 1741.

Eine Arbeit E. Staubers: Die Schatzgräberei im Kanton Zürich1) wiederholt die
von uns in der letzten «Übersicht» angeführte unter dem gleichen Titel in der Fest»

schrift für Hoffmann»Krayer publizierte in unwesentlicher Überarbeitung und fügt zu
diesem gewissermassen allgemeinen die wesentlichen Züge der Schatzgräberei aus den
Einzelfällen abstrahierenden Teil die Erzählung einiger charakteristischen Schatzgräber»
geschichten hinzu.

Franz Gehre hält die originelle Gestalt des 1802 in Unterfluh auf dem Hasli»

berg geborenen Malers Melchior Streich, der das Hasli mit Zimmerdekorationen ver»

sorgte, und seine im Volksmund fortlebenden Streiche und Witze fest.3)

Sagen aus dem Isental erzählt Joseph Müller.3)
Gottlieb Wyss berichtet, wie 1710 der Landvogt Emanuel Kilchberger in

Aarburg einen hölzernen Esel aufstellte und somit auch hier die Strafe des Esel»

besteigens einführen wollte, wie aber der Esel von den Aarburger Frauen nach drei
Tagen gewaltsam wieder beseitigt wurde.4)

Lenker Sagen veröffentlicht Georg Küffer.6)

Kunstgeschichte.
Vom Schweizerischen Kiinstlerlexikon liegt der vollendete vierte (Supplement»)

Band nunmehr vor.
Stückelberg lässt gewisse Ornamentmotive zu Valeria bei Sitten aus Muscheln

hervorgehen und leitet sie aus der römischen Kunst ab.6)
Derselbe berührt das Verhältnis einer karolingischen Initialen»Handschrift zu

einer Kopie derselben aus dem XII. Jahrhundert.7)
Derselbe verweilt kurz bei den Überresten des glasierten Fliesenbodens der Kloster»

kirche Lützel (aus dem XIII. Jahrhundert).8)
Bei Besprechung der in der Ruine von Strassberg zum Vorschein gekommenen

verzierten Bodenfliesen konstatiert L. Gerster0) die Möglichkeit der Herkunft eines

von der Mehrzahl derselben stilistisch abweichenden Typus aus St. Urban; ob die
übrigen von Oberbüren oder woanders herstammen, ist nicht zu entscheiden. Sodann
behandelt Gerster die aus der Ziegelei des Prämonstratenserklosters Gottstatt stammen»
den Fliesen.

') Zürcher Taschenbuch 1915—1917, S. 1—52.

2) Blätter für bernische Geschichte, Kunst und Altertumskunde, Jahrgang XII,
S. 363-367.

3) Von ]' M', Spitalpfarrer. Historisches Neujahrsblatt auf das lahr 1917

von Uri, S. 63-66.
4) Der hölzerne Esel von Aarburg. Eine Episode aus der Zeit der bernischen

Landvögte. Ölten. 6 S.

5) Frauenfeld 1916.
6) Muschelverzierung in der romanischen Plastik. Anzeiger für Schweizerische

Altertumskunde, XVIII. Band, 1916, S. 328.

') Anzeiger für Schweizerische Altertumskunde, XVIII. Band, 1916, S. 251.
Karolingisches Original und romanische Kopie.

8) Anzeiger für Schweizerische Altertumskunde, XVIII. Bd., 1916, S. 328.
,J) Die Backsteinfliesen von Strassberg und Gottstatt. Von L. Gerster, Pfarrer.

Anzeiger für Schweizerische Altertumskunde, XVIII. Band, 1916, S. 204—208.
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Fortsetzung und Schluss der Arbeit Hans Bachmanns über die Kirche von
Wiesendangen und ihre Wandgemälde') enthalten die Beschreibung und kunstgeschicht»
liehe Würdigung der hauptsächlich die Legende vom heiligen Kreuz darstellenden Wand»
gemälde, eine Untersuchung über den mutmasslichen Meister, wahrscheinlich Hans
Haggenberg von Winterthur, etwas über Erhaltungszustand und Restauration der
Gemälde und endlich den Versuch zur Wiederherstellung der Credo» und andern
Sprüche, die den Apostel» und Prophetengestalten beigeschrieben waren.

Gottlieb Wyss stellt fest, dass die Oltener Betzeitglocke laut ihrer Inschrift
von Klegower 1446 gegossen wurde (nicht 1496, wie das Schweizerische Kiinstlerlexikon
hat, das über diesen Giesser noch eine Reihe anderer von Wyss richtig gestellter Irr»
tümer aufweist); er stützt sich hauptsächlich auf eine Urkunde von 1446 für den Nach»
weis, dass die Glocke Erz von der St. Theodulglocke in Sitten enthält.2)

Der Schluss von Hans Lehmanns Arbeit über die Glasmalerei in Bern am
Ende des 15. und'Anfang des 16. Jahrhunderts") enthält noch Zusätze und Berichti»
gungen, sowie Register der Standorte der Glasgemälde, der Schenker derselben, der
Glasmaler, Maler und Glaser und der auf den Scheiben dargestellten Heiligen.

Die Fenster- und Wappenschenkungen des Staates Bern nach den Welsch-Sedceh
meister-Rechnungen von 1537 bis 1642 stellt J. Keller»Ris zusammen.*)

Derselbe veröffentlicht Einträge der Deutsch» und Welsch»Seckelmeisterrechnungen
und der Venner» und Ratsmanuale, sämtlich aus der zweiten Hälfte des XVI. Jahr»
hunderts, die Ausgaben für Arbeiten von Malern, Goldschmieden, kunstgewerblichen
Handwerkern, Metallarbeitern, Uhrmachern, Buchbindern u. a. m. betreffen.5)

Ein grosses Tafelwerk ist von Francesco Chiesa herausgegeben worden, das
die künstlerische Betätigung des Tessiner Volkes und ihren geschichtlichen Wert dem Auge
aufs überzeugendste darstellt.6) Die Tafeln weisen nur Werke auf, die von Tessiner
Künstlern in der Fremde geschaffen wurden. Ein kunstgeschichtlicher Begleittext, der
von warmem patriotischen Geist für die engere Heimat getragen wird, berührt auch
die künstlerische Tätigkeit in der Heimat.

Luigi Brentani entnimmt dem Stadtarchiv von Bellinzona Notizen über da
tätig gewesene Maroggieser: Donato da Maroggia (1456 und 1457 als Festungsbau»
meister und Ingenieur), wahrscheinlich ein Blutsverwandter von Tomaso und Giacomo
Rodari, Giorgio da Maroggia (1477), dessen Sohn Giacomo und Enkel Giorgio (1543,
1544 und 1557), Battista (1543—61) und seine Söhne Pietro, Donato und Michele,
Nicoiao (1541 Priester), Agostino (1543); endlich Gian Giacomo, ein Nachkomme des
Giacomo und Giorgio, der einzig als wirklicher Künstler bezeichnet wird.7)

Walter Bosshard würdigt die Kunstwerke von Carona (bei Lugano).*)

') Von Dr. H' B'. Anzeiger für Schweizerische Altertumskunde, XVU1. Band,
1916, S. 186-203 und 290-300.

') Die Betzeitglocke von Ölten und St. Theodul, der Walliser Heilige. Ölten
1916. Separatabdruck aus dem Oltner Tagblatt, Sept. 1916. 18 S.

3) Anzeiger für Schweizerische Altertumskunde, XVIII. Band, 1916, S. 225—243.
*) Anzeiger für Schweizerische Altertumskunde, XVIII. Band, 1916, S. 244—245.
*) Kunsthistorische Mitteilungen aus dem Berner Staatsarchiv. Anzeiger für

Schweizerische Altertumskunde, XVIII. Bd., 1916, S. 246—250 und 319—326.
") Autorisierte Ubersetzung aus dem Italienischen von E. Mewes-Béha. Orell»

Füssli, Zürich. 18 S. -f LX Tafeln.
") Una famiglia di artisti Maroggesi a Bellinzona. Di L' B\ professore, Lugano.

Anzeiger für Schweizerische Altertumskunde, XVIII. Bd., 1916, S. 213—222.
") Mit neun Abbildungen nach photographischen Aufnahmen des Verfassers

W B', Meilen. Die Schweiz, Jahrgang XX, 1916, S. 721—727.
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M ott a schöpft aus mehreren Werken und Arbeiten den Ertrag, den sie für die
tessinische Kunstgeschichte abwerfen (Tessiner beim Bau der Certosa von Pavia, Werke
von Tessiner Künstlern im Gebiet von Lodi, Briefe von Tessinern an den Typographen
G. B. Bodoni).1)

Hans Blösch lässt sich über Hermann Haller als Künstler aus.3)

Gottlieb Wyss macht darauf aufmerksam, dass in dem Nikiaus von Flüe
auf der Tagsatzung von Stans darstellenden Bilde im alten Solothurner Zeughaus
Martin Disteli sich in der Person des Solothurner Gesandten selbst porträtiert hat.3)

Derselbe weist auf bisher ganz unbekannte Handzeichnungen von Martin Disteli
in Rom, in Privatbesitz, hin, welche die Originalzeichnungen zum Bilderzyklus eines
posthumen Disteli*Kalenders sind.1)

Ortsnamenforschung.
Wir erwähnen hier an erster Stelle die Fortsetzung der so wichtigen wie nütz*

liehen Abhandlung von Wilhelm Oechsli über die Benennungen der Alten Eidgenossen-
sdiaft und ihrer Glieder. Sie hat die Gesamtnamen der alten Eidgenossenschaft zum
Gegenstand und verfolgt die Geschichte der Ausdrücke «Eidgenossen», «Confederati»,
«Helvetii», «Corps Helvétique», «Schweiz», welch' letztere Bezeichnung lange nur von
den Ausländern gebraucht, von den Eidgenossen selbst dagegen ursprünglich als Be*
schimpfung empfunden und in der offiziellen Sprache bis ins XVIII. Jahrhundert ver»
mieden wurde. In einem Anhang behandelt L. Gauchat die Entwicklung des Namens
«Eidgenossen» zu «Huguenots» als Bezeichnung der französischen Reformierten.5)

In einer Arbeit über die Flurnamen der schaffhauserisdien Enklave Stein am Rhein
zieht Hanns Bächtold auch die von G.Walter in seinen «Orts* und Flurnamen des
Kantons Schaffhausen» (1912) vernachlässigten urkundlichen Quellen systematisch heran.6)

J. Escher-Bürkli handelt von Verbreitung, ursprünglicher Bedeutung und
Bedeutungswandel der Bezeichnungen «Alp» und «Berg» in der Schweiz.7)

Handschriften, Inkunabeln, Inventare.
Eine eingehende Beschreibung der mit Initialen geschmückten Handschriften der

Kantonsschule in Pruntrut, die den Bischöfen von Basel gehört haben oder auf ihre
Initiative entstanden sind, liefert Konrad Escher.8)

Das Stadtarchiv Zürich hat ein Verzeichnis der sämtlichen nunmehr in ihm ver*
einigten Pfarrbücher (Tauf*, Ehen* und Totenbücher) der Stadt herausgegeben,,J) um*
fassend diejenigen der Altstadt und der ehemaligen Aussengemeinden, sowie der katho*
lischen Gemeinde (dabei das Pfarrbuch des Klosters Fahr) und des israelitischen Kultus*
Vereins.

') Bolletino Storico della Svizzera Italiana, Anno XXXV, 1915, Nr. 4, p. 127—129.
2) Von Dr. H' B'. Blätter für bernische Geschichte, Kunst und Altertumskunde,

Xll. Jahrgang, 1916, S. 257-260.
3) Ein Selbstporträt Martin Distelis. Oltner Tagblatt v. 27. Dez. 1916, Nr. 301.
4) Feuilleton im Oltner Tagblatt vom 5. Mai 1917, Nr. 105.

5) Jahrbuch für Schweizerische Geschichte, 42. Band, Zürich 1916, S. 87—258.
6) Von Dr. phil. H' B'. Frauenfeld 1916. Schriften des Vereins für Geschichte

des Bodensees, Heft XLV, 1916, S. 11—100.

') Berg und Alp. Ein Vortrag von Jakob Escher*Bürkli, Dr. phil. Zürich 1916. 24 S.
8) Die illuminierten Handschriften der Kantonsschulbibliothek in Pruntrut. Von

K' E', Basel, Anzeiger für Schweizerische Altertumskunde, XVIII. Band, 1916, S. 301—316.
9) Die Pfarrbücher der Stadt Zürich 1525—1875 im Stadtarchiv Zürich, Abtei*

lung VIII C Nr. 1-163. Zürich 1916. 22 S.
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Ein Textband zu dem Inkunabeln»Tafelwerk der Monumenta Germaniae et Italiae
typographica1) von E. Vouillème enthält ein alphabetisches Verzeichnis der Druckorte,
unter denen je die verschiedenen Drucker aufgeführt sind unter Beifügung von kurzen
biographischen Notizen und Nachweisen von Druckproben. Unter den Druckorten
figurieren auch Basel, Burgdorf, Genf, Sursee (Druckort von Niclas Schradins Chronik)
und Zürich (Albertus de Albo Lapide, Dominikanerkloster ?)2)

Jeanette Michel berichtet über eine in der Zürcher Stadtbibliothek zum Vor»
schein gekommene neue Handschrift zur Raeteis des Simon Lemnius aus dem XVÏ1I. Jahr»
hundert. Ferner weist er auf eine italienische Ubersetzung dieses Epos von Rodolfo
Mengotti hin, die 1902 in Poschiavo erschien.3)

Edoardo Torriani setzt seinen Katalog von Dokumenten des Archivs Torriani
in Mendrisio fort. Unter den Nummern 67—129 sind Urkunden von 1626—1776 ver»
zeichnet.4)

Konrad Escher veröffentlicht das vom 19. Juli 1443 datierte Testament, in
welchem Kardinal Johannes Stoichowitsch von Ragusa dem Predigerkloster seine Bücher»
schätze vermacht, und fügt Angaben über die späteren Schicksale dieser Bibliothek bei.1)

Verschiedenes.

Im Namen der Basler Denkmalpflege berichtet E. A. Stückelberg über die
Tätigkeit derselben im Jahr 1916,6) die hauptsächlich dem Basler Münster galt. Es

wurden die romanische Galluspforte in Gips abgeformt, vorbereitende Arbeiten zur
Instandsetzung des gotischen Erdgeschoss»Saales des Bischofshofes unternommen und
Massnahmen zur Erhaltung und Restauration des Kreuzgangs getroffen.

Gewiss eine recht nützliche Arbeit ist Wilhelm Pfisters Zusammenstellung
des Grundbesitzes St. Gallens in den heutigen Kantonen St. Gallen, Zürich und Thurgau')
im 13. und 14. Jahrhundert. Er erzählt die Geschichte der St. Gallischen Güter an
den einzelnen Orten innerhalb des genannten Gebietes und Zeitraums.

W. Boss gibt nach einem kurzen Blick auf die Entwicklung des 1307 gegründeten
Niederen oder Neuen Spitals von Bern die Geschichte der fünfzehn Güter, die der»

') Deutsche und italienische Inkunabeln in getreuen Nachbildungen. Hg. von
der Direktion der Reichsdruckerei. Begründet von K. Burger -j-, fortgeführt von
E. Vouillème.

2) Die deutschen Drucker des fünfzehnten Jahrhunderts. Kurzgefasste Einführung
in die monumenta Germaniae et Italiae typographica von Prof. Dr. E. Vouillème, Ober»
bibliothekar an der königlichen Bibliothek. Reichsdruckerei Berlin 1916. 123 S.

3) Von Dr. J' M', Chur. Bündnerischcs Monatsblatt 1917, S. 82—86.
4) Catalogo dei documenti per l'istoria della prefettura di Mendrisio e pieve di

Baierna dall' anno 1500 circa all' anno 1800 tratti dall' Archivio Torriani in Mendrisio
ed ordinati cronologicamente dal Sac. E' T'. Bolletino Storico della Svizzera Italiana.
Anno XXXV, No. 4, p. 121-127.

') Das Testament des Kardinals Johannes de Ragusio. (Staatsarchiv Basel :

Klosterarchiv, Prediger Nr. 8, Kopie). Basler Zeitschrift für Geschichte und Altertums»
künde, Bd. XVI, S. 208-212.

6) Basler Denkmalpflege 1916. Aus der Zeitschrift «Heimatschutz», Verlag
Benteli A.»G., Bümpliz 1917. 8 S.

') Der Grundbesitz der Abtei St. Gallens zwischen Rhein und Limmat im 13.

und 14. Jahrhundert. Dis. Phil. I Zürich von W Pf aus Wyttenbach (St. Gallen).
XII + 88 S.
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selbe in Ostermundigen besass.1) Sie ist zum grössten Teil die des Streites, den Spital
und Bauern von Ostermundigen vor dem Berner Rat um die Ausnützung der dortigen
Wälder führten.

C. Benziger berührt in einem Aufsatz über Dänisdi-schweizerisdie Beziehungen
in der Vergangenheit2) eingangs die ältesten schweizerischen Beziehungen zum skandi»
navischen Norden überhaupt und dabei auch die Sage von der Herkunft der Schwyzer
aus Schweden (vielleicht mit etwas zu viel Neigung, sie anzunehmen; auch erscheint
die Hereinziehung der Prähistorie — Bronzezeit — hier kaum sehr glücklich), sowie
die Tellsage, und geht dann weiter den verschiedenartigen Beziehungen nach, die durch
das Söldnerwesen, die Reformation und die Emigration sich ergaben, um endlich den

engern Kontakt zu schildern, den die Zeit vom XVIII. bis XX. Jahrhundert in kom»

merzieller wie in schöngeistiger, künstlerischer und wissenschaftlicher Hinsicht brachte.
H. Kind veröffentlicht die Urkunde, die das Protokoll der Gerichtsverhandlung

über beleidigende Äusserungen enthält, die der angesehene Glarner Hans Stucki 1550

gegen die Bündner getan hatte.8)
Walter Wettstein bringt die Geschichte der Hülfsgesellschaft in Sdiaffhausen

in zehn Kapiteln, die die einzelnen Zweige ihrer Tätigkeit abhandeln, zur Darstellung.1)
Ein von Quiquerez einem mittelalterlichen Grafen von Saugern zugewiesener

Zinndeckel wird von E. Major als echter Humpendeckel des XVII. Jahrhunderts er»

wiesen, dessen von Quiquerez als Beweis für seine Zuweisung herangezogene Inschrift *

seine eigene Fälschung ist.5)
Staatsarchivar G. Kurz teilt das Inventar mit, das der letzte Rathausammann

des alten Bern, Friedrich Heinrich Stürler, bei Gelegenheit der Übergabe des Rathaus»

mobiliars an die neue Munizipalität der Stadt Bern 1798 aufgenommen hat.6)

Carl Brun.

') Die Besitzungen des Niedern Spitals von Bern in Ostermundigen und ,die
Streitigkeiten um deren Ausnützung. Von W. Boss, Bolligen. Blätter für bernische
Geschichte, Kunst und Altertumskunde, XIII. Jahrgang, S. 55—65.

2) Anzeiger für Schweizerische Geschichte, 1916, S. 230—256.
3) Ein Ehrenhandel zwischen den Drei Bünden und Hans Stucki von Glarus

(1550). Von Pfarrer Paul H. Kind in Schwanden. Bündnerisches Monatsblatt 1917,
S. 2-6.

4) Festschrift zur Jahrhundertfeier der Hülfsgesellschaft in Schaffhausen 1816/1916.
Verfasst von Dr. W W. Schaffhausen 1916. (6 -(-) 102 S.

6) Eine wiederaufgefundene QuiquerezsFälschung. Basler Zeitschrift für Geschichte
und Altertumskunde, Bd. XVI, S. 207—208.

') Das bernische Rathausinventar von 1798. Blätter für bernische Geschichte,
Kunst und Altertumskunde, XIII. Jahrgang, S. 76—82.



Revue des publications historiques de la Suisse romande.
1916. IIme Semestre.1)

Histoire générale.
A défaut d'ouvrages étendus sur l'histoire ancienne de nos contrées, il vaut la

peine de signaler ici une note de M. Camille Jullian sur l'origine probable de Lyon
et d'Augst.2) Ces villes ont été fondées par Munatius Piancus en 43 ; mais leur création
même doit être attribuée, selon M. Jullian, au plan de colonisation de Jules César.

Ces deux stations sont les deux extrémités de la route qui va de la Gaule au Rhin
à travers l'Helvétie. Nyon, colonie julienne, assure la garde de cette route le long de

laquelle s'étend son territoire, le «Pagus Equestricus».
Berthold V. de Zxhringen, d'après la Chronica Briganorum tenta en 1211 une

expédition sur le Valais et essuya une cruelle défaite à Gestinum. Ce Gestinum doit-
il être identifié avec Ober-Gestlen, Haut-Châtillon à la croisée des routes du Grimsel
et du Nufenen ou avec Nieder-Gestlen, Bas-Châtillon, au débouché du Lötschenpass
Le Révérend Coolidge nous donne de très fortes raisons de croire qu'il s'agit de la

dernière de ces localités.8) L'identification avec Haut-Châtillon provient d'une
confusion avec la bataille d'Ulrichen en 1419. La topographie et l'histoire des régions
avoisinantes du Valais et de l'Oberland, habilement reconstituées pour le haut moyen
âge par le savant auteur, indiquent un passage par le Lötschenpass et une rencontre
à Bas-Châtillon.

A l'aide des comptes des châtellenies de Grandson et de Cudrefin, M. Ernest Cornaz

ajoute de nouveaux détails à la tragique aventure d Oton de Grandson.4) Il note
diverses réunions des Etats de Vaud jusqu'à la condamnation du poète-chevalier en

août 1393. Gérard d'Estavayer le rival vainqueur d'Oton ne resta châtelain de Grand-

cour et Cudrefin que jusqu'en juillet 1394, date à laquelle François Cornery lui succède;
la plus grande partie du revenu des châtellenies est destinée à soutenir le train de

maison du bâtard Humbert de Savoie apanagé de ces deux seigneuries en 1403.

Le 15mc siècle est pour Fribourg comme pour Genève une époque de grand

développement économique. Genève a ses foires. Fribourg fabrique ses draps et les

envoie dans la grande halle construite à ses frais à Genève, en 1432. De là des relations
commerciales suivies entre les deux villes, prélude des relations politiques. C est l'histoire
de ces relations que MM. Castella et Kern résument avec clarté, en complétant les ex-

') Les services de relève de l'armée ont retardé la rédaction et la publication
de la présente «Revue», qui ne saurait d'ailleurs, dans les circonstances présentes,
prétendre à être complète. Nous nous excusons de ne pas pouvoir faire plus vite et

mieux. Mais la mobilisation ne nous laisse pas même entrevoir la possibilité de donner

pour 1917, la suite de nos bulletins bibliographiques.
-') Camille Jullian, De Lyon à Augst par Nyon, Revue des études anciennes

38 année (1916), p. 187-190.
3) Dr. W. A. Coolidge, Das Gestinum vom Jahre 1211, Eine Hypothese, An*

zeiger für schweizerische Geschichte, 47me année (1916), p. 172—177.

4) Ernest Cornaz, Quelques renseignements inédits sur Othon de Grandson, Gérard

d'Estavayer et Humbert le Bâtard de Savoie, Revue historique vaudoise, 24me année

(1916), p. 245-255.
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posés de leurs devanciers de nombreuses citations de textes, jusqu'au déclin des foires
de Genève après 1462.') En 1487, les marchands fribourgeois ont trouvé un nouveau
débouché dans la ville concurrente de Lyon.

Au commencement du 16= siècle, la famille de Pitigny semble avoir quelque
peu pratiqué le brigandage dans le Pays de Vaud. Issue du pays de Gex et établie à
Saint Prex, elle produisit en la personne de Claude, un véritable meurtrier. Le
chanoine Dupraz nous raconte les péripéties du procès criminel instruit contre lui par
la juridiction ecclésiastique du Chapitre de Lausanne.2) Les châtelains d'Essertines et
de Saint Prex prononcent sa condamnation à mort le 7 février 1515 et le Chapitre le
gracie le 13 février.

La publication des Registres du Conseil de Genève marque une nouvelle étape
avec le tome VI du aux soins diligents de MM. Emile Rivoire, Victor van Berchem et
du regretté Dr Gautier.®) Les éditeurs abordent avec les années 1501 à 1508 l'époque
héroïque de l'histoire de la cité; les conflits avec la maison de Savoie se compliquent
et s'aggravent; la ville prête encore son aide au duc Charles III en 1506 dans son
expédition contre les Valaisans; Berne et Fribourg, de leur côté, ne renoncent pas à

maintenir leur influence à Genève. On peut suivre à travers les lignes des registres, si
impeccablement transcrits dans ce nouveau volume, les débuts de la grande lutte pour
l'émancipation ; l'œuvre de M. Rivoire et de ses collaborateurs renouvellera la tradition
écrite de l'histoire genevoise pour la première moitié du 16= siècle; la récompense
des éditeurs sera de voir leurs textes toujours plus et toujours mieux utilisés; leurs cinq
premiers volumes offrent pour le 15= siècle une documentation d'une richesse peu
commune et facilement accessible; le 16= siècle s'annonce, avec ce nouveau tome, sous
les meilleures auspices.

Le canton du Valais inaugure avec un premier volume une collection de textes
tout aussi importants et plus nouveaux peut-être que ceux de Genève. Il s'agit des
«Abschied» du Landrat, soit des recès ou protocoles du concilium generale, des délégués
des dizains réunis par l'évêque puis par le grand bailli.

Les protocoles du Landrat ne commencent en série ininterompue aux archives
bourgeoisiales de Sion qu'en 1523. M.Dionys Imesch, chargé de leur publication par le
Conseil d'Etat du Valais, a pris comme point de départ l'année de l'avènement de
Mathieu Schiner au siège épiscopal, 1500. Il nous donne dans son premier volume
les nombreux documents qu'il a recueillis pendant quinze années de recherches dans
les dépôts locaux du Valais, en Suisse et à l'étranger. Il établit ainsi jusqu'en 1519 le
texte de 157 «recès» qu'il complète par des notes et par d'importantes pièces annexes,
missives et instructions diplomatiques.1)

M. Imesch s'est montré, dans sa patiente investigation, aussi bon éditeur qu'ardent
chercheur. Sa publication s'adapte, en les modernisant, aux formes et aux méthodes de

') Gaston Castella et Léon Kern, Les relations économiques de Fribourg avec
Genève au 15= siècle. Annales fribourgeoises, 4= année (1916), p. 228—236.

2) E. Dupraz, Condamnation à mort d'un gentilhomme vaudois au commencement
du 16mc siècle, Revue historique vaudoise, 24= année (1916), p. 289—309.

3) Registres du Conseil de Genève, publiés par la Société d'Histoire et d'Archéologie
de Genève, t. VI, du 7 décembre 1501 au 7 janvier 1508 (volume VI), publié par les
soins de Emile Rivoire, Victor van Berchem et Dr Léon Gautier, Genève, 1916, XI—
472 p. in 8.

'I Die Walliser Landrats - Absdxiede seit dem Jahre 1500, herausgegeben von der
Regierung des Kantons Wallis, bearbeitet von Dionys Imesch. I. Band, 1500—1519,
Brig et Fribourg, 1916, XIV—772 p. in 8.
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la grande collection des Recès fédéraux. Avec ses tables détaillées, elle représente un
effort considérable qui a triomphé de sérieuses difficultés ; mais en plus de sa valeur
technique le nom de Schiner qui revient à tout instant dans les pages de ce volume
lui confère un intérêt particulier. Le grand rôle joué par le cardinal et du même

coup par le Valais dans les affaires de Suisse et d'Italie au début du 16me siècle attire
d'emblée l'attention sur l'importance des Walliser-Abschiede.

Le débat sur l'origine du nom de «Huguenot» a repris avec un mémoire de

M. Tappolet, qui, par les textes employés, touche de près à l'histoire de Genève au
16mc siècle.1) L'évolution du nom de «Eiguenot», passé des cantons suisses à leurs
partisans de Genève, à l'appellation française de «Huguenot» semble infiniment probable.
La démonstration de M. Tappolet n'est cependant pas hors de toute atteinte; plusieurs
des documents qu'il emploie auraient gagné à être revus sur les originaux, particulièrement

sur les manuscrits genevois; d'autres n'échappent point à la critique. M. Gauchat
a déjà rectifié les lectures du manuscrit de la Chronique de Michel Roset.5) Les
corrections que l'on est encore en droit d'attendre ne feront pas qu'améliorer l'exposé de

M. Tappolet ; en assurant les prémisses de son raisonnement, elles mettront la dernière
main à un travail qui marque déjà un consciencieux effort de synthèse.

M. Maxime Reymond termine son récit de la conjuration savoyarde dirigée en
1588 par le bourgmestre de Lausanne Isbrand Daux.3) Quelques fragments de procédures

et les manuaux du Conseil permettent de reconstituer les instructions criminelles
et les mesures de répression ordonnées par le gouvernement de Berne à la suite de
la fuite des conjurés, le 14 décembre 1588. Deux comparses, Claude Espaulaz et
Pierre Tronchet furent condamnés à mort et exécutés. En 1589 Loys Espaulaz se fit
prendre à Genève et subit le sort de son frère. Les gentilshommes et les bourgeois
fugitifs échappèrent; leurs biens furent confisqués et mis en vente, ce qui permet à

M. Reymond de compléter sa relation par des données très précises sur la situation
sociale et financière des conjurés, particulièrement d'Isbrand Daux qui fit souche au
service du duc de Savoie.

M. Thévenaz nous donne la fin de son étude sur la garde des frontières de

Neuchâtel en 1611.4) Le contingent levé du milieu de février au milieu de mai état
fort de 3500 hommes environ. Des mesures générales de préparation militaire furent
prises, telles que revues d'armes, travaux de fortification, exercices de tir. Rien ne

manque à ce tableau guerrier qui nous est devenu familier, pas même les conflits de

compétence et les fautes de discipline.
Les premiers extraits faits par M. Paul de Pury du journal du conseiller fri-

bourgeois François de Diesbach-de Torny sur ses séjours au château de Cressier

(Neuchâtel) vont de 1763 à 1800.5) On lira avec plaisir ces pages sans prétention,
intelligemment présentées par une introduction et des notes, et qui nous parlent d'un
petit monde d'autrefois occupé à ses vendanges et à ses visites.

') E. Tappolet, Zur Etymologie von Huguenot, Anzeiger für schweizerische Ge=

schichte, 47 année (1916), p. 133—153.

Cf. Jahrbuch für schweizerische Geschichte, vol. 41 (1917), p. 234—252.

a) Maxime Reymond, La conjuration d'Isbrand Daut, Revue historique vaudoise,
24me année (1916), p. 337-341, 359-375. 25 année (1917), p. 1-21.

*) Louis Thévenaz, La garde des frontières du pays de Neuchâtel en 1611, Musée
Neuchâtelois, nouvelle série, 3 année (1916), p. 113—132.

'") P. de Pury, Les séjours du conseiller François de Diesbach à Cressier, Musée
Neuchâtelois, nouvelle série, 3me année (1916), p. 97—112, p. 167—185.
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La relation de voyage exhumée et mise en pleine valeur par M. Fernand Aubert
est intéressante à plus d'un titre.1) Elle nous montre le premier contact de Charles Pictet
de Rochemont, alors major au régiment de Diesbach, avec l'Angleterre, en 1787 ; elle
indique l'origine de quelques idées et de plusieurs travaux du futur rédacteur de la
Bibliothèque britanique ; elle nous renseigne sur les relations des Genevois avec la grande
Ile, sur les ressources même de l'Angleterre où les trois voyageurs eurent le privilège
de visiter l'économiste Adam Smith.

Les opérations militaires conduites en mars 1798 par le général Chastel contre
les troupes fidèles des Ormonts et les contingents bernois du Pays d'Enhaut ont déjà
fait l'objet d'une étude du major Delessert en 1907.2) M. le Dr. Bähler, sans vouloir
faire à nouveau l'histoire de cette petite guerre, rappelle, en un récit attrayant les

événements dont les vallées alpestre des Ormonts ont été le théâtre en cette néfaste

année3.)

Un journal manuscrit dont l'auteur est un membre de la famille de Pierre

consigne du 16 avril au 2 juin 1806 ce qui se passe et ce que l'on dit dans la

principauté de Neuchâtel. M. Philippe Godet introduit cette petite chronique en
insistant sur les détails qu'elle donne sur l'occupation du pays par les troupes
d'Oudinot et les préparatifs de la réception du maréchal Berthier.4)

Sur la disette de l'année 1816, M. Gabbud a recueilli des souvenirs et des récits
de la tradition orale dans la vallée de Bagnes.6)

Le compte-rendu des délibérations de la commission constituante vaudoise en
1831, donna lieu à un vif débat de presse entre Antoine Miéville rédacteur de la
Gazette de Lausanne et Henri Druey alors au début de sa carrière politique. C'est ce

conflit que retrace d'après les journaux de l'époque, M. Mogeon.6)

M. Arnold Robert continue par des lettres datées de Berne de janvier à juin
1836, sa publication de la correspondance politique de l'avocat neuchâtelois Bille.7)

M. François Ducrest a eu l'idée de réunir les récits de trois contemporains de

l'insurrection des paysans fribourgeois contre le gouvernement radical de 1847.8) Cette
tentative était dirigée par Nicolas Carrard de Bionnens. Elle échoua le 22 avril 1853,

après un combat meurtrier autour du collège Saint Michel à Fribourg.

') Fernand Aubert, Pictet de Rochemont en Angleterre (1787), d'après la relation
de voyage de Prevost-Dassier, Anzeiger für Schweizerische Geschichte, 47mc année, (1916),

p. 256-268.

2) Cf. Revue militaire suisse, 52me année (1907), 737—756.

3) A. Bähler, Die französische Invasion in den Ormontstälern und dem Pays d'Enhaut

in den Märztagen 1798, Jahrbuch des Schweizer Alpenclub, 50. Jahrgang, 1916.

4) Philippe Godet, Les Français à Neuchâtel en 1806, Musée Neuchâtelois,
nouvelle série, 3me année (1916), p. 123—132.

6) Maurice Gabbud, L'an de misère au val de Bagnes (1816—1916), Annales
valaisannes, 1916, No. 1, p. 12—23.

*) L. Mogeon, Un différend entre Miéville et Druey, Revue historique vaudoise,
24mc année (1916), p. 957—979.

') Arnold Robert, Correspondance politique de l'avocat Bille, Musée Neuchâtelois,
nouvelle série. 3me année (1916), p. 133—142.

8) Trois récits de l'insurrection Carrard (22 avril 1853), Annales fribourgeoises,
4e année (1916), p. 216—226, 268—281.
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Histoire locale.
M. l'abbé François Ducrest a retrouvé l'original d'un compte de la châtellenie

de Gruyères du 21 juillet 1409 au 16 juin 1411, imparfaitement utilisé par Hisely.1)
Il fait précéder l'analyse de ce texte d'un exposé de la situation du comté, au début
du 15me siècle.

M. Joliat a réuni un intéressant dossier sur le château d'Erguel près de Saint-
Imier.8) L'ancienne demeure des nobles d'Arguel a passé dès 1264 aux mains des

évêques de Bâle; incendiée en 1386, elle tombe en ruines au 17mc siècle. De nombreux
documents originaux nous renseignent sur le sort de ces ruines et du domaine; la
topographie du château est étudiée avec grands détails, à l'aide des projets de restauration

en 1617 et 1618, des fouilles et des reconstitutions de l'ingénieur Biétrix en 1884.

Sur les comtes de Thierstein et leur château de Pfeffingen, M. L. Maître utilise
les travaux antérieurs en décrivant les relations féodales de ces puissants dynastes et
leurs conflits avec les Bâlois et les Soleurois.3) En 1517 Pfeffingen est acheté par le
prince-évêque de Bâle; réparé en 1566, le château souffrit beaucoup de la guerre de

trente ans; en 1748 commença le délaissement puis la ruine de l'ancienne résidence
baillivale.

Le cours du Doubs du Saut du Doubs à Montfavergier a trouvé en la
personne de M. Beuret Frantz, son explorateur érudit.4) M. Beuret fait à grands traits
l'histoire et la légende de cette étroite vallée; il repère les ruines des installations
hydrauliques et des moulins et fournit d'amples notes sur leurs anciens propriétaires
du 17mc siècle à nos jours. Ces industries riveraines étaient naturellement la meunerie,
mais aussi la verrerie et la métallurgie.

Histoire ecclésiastique.
Le Père Courtray dresse le catalogue des membres de la famille de Corbières

qui ont appartenu aux ordres ecclésiastiques.6) Il munit chacun de ces quinze religieux
et religieuses, tous du diocèse de Lausanne, de copieuses notes biographiques établies

par le dépouillement des documents tant inédits que publiés.

Grâce à M. D. Imesch nous pouvons définir les droits et les revenus de l'Evêché
de Sion au 16me et au 17me siècle.6) Les deux textes importants qu'il publie sur ce

sujet sont tirés d'un mémoire de Mathieu Schiner pour la curie romaine, en 1517,

l'autre d'un document analogue dressé par l'évêque Hildebrand Yost, en 1699.

A l'aide d'extraits des Registres du Conseil de Lutry, du 17 mars 1535 au 6 juin
1537, M. Raoul Campiche retrace d'une façon vivante et précise les conséquences,

') Fr. Ducrest, Un vieux compte de la châtellenie de Gruyères (1409—1410),
Annales Fribourgeoises, 4me année (1916), p. 116—191, 212—215.

') H. Joliat, Histoire du château d'Erguel, Actes de la Société jurassienne d'Emulation,

1915, 20me volume (1916), p. 30—74.

2) L. Maître, curé, Le château de Pfeffingen et les comtes de Thierstein, Actes de

la Société jurassienne d'Emulation, 1915, 20me volume (1916), p. 161—180.

4) J. Beuret Frantz, Meuniers et Verriers d'autrefois dans la vallée du Doubs,

Saignelégier, 1916, 46 p. in-8.
6) Dom Courtray, Les personnages de la maison de Corbières qui se sont donnés

à l'Eglise, Zeitschrift für schweizerische Geschichte, 10me année (1916), p. 172—186,

275-292.
6) D. Imesch, Redite und Einkünfte des Bistums Sitten im Anfang des 16.

Jahrhunderts, Zeitschrift für schweizerische Geschichte, 10m« année (1916), p. 161—171.
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pour la petite ville vaudoise, de la conquête du pays par l'armée de Naeguely et de
l'application de l'Edit de Réformation du 25 décembre 1536.1) On suit ainsi de très
près, dans une petite communauté citadine le passage d'un régime à l'autre, sous la
pression du nouveau maître; le travail de M. Campiche n'intéresse pas que Lutry,
il est une contribution importante à l'histoire de la réforme en terre vaudoise.

La lettre de Pierre Viret retrouvée aux Archives cantonales vaudoises par M.
W. Heubi et datée par lui du 14 novembre 1557 est une plainte du réformateur au
Conseil de Berne contre ses calomniateurs de Lausanne.2) Avec M. Heubi, il faut
reconnaître dans «ceux de Lausanne qui ont fait plaintif contre moi», Jacques de
Praroman et les autres membres de l'abbaye des Nobles Enfants qui excitent leurs
Excellences contre leur gênant ministre.

Nous avons déjà signalé les études de M. le chanoine Dupraz sur l'introduction
de la Réforme dans le bailliage mixte d'Orbe-Echallens. Ses recherches se terminent
par la publication et le résumé des textes qui ont trait au vote du «plus», en 1619, à

Penthéréaz et à Poliez-le-Grand, à l'échec de Berne à Assens, à la résistance de Fri-
bourg et aux survivances du catholicisme au 17me siècle dans les deux premières
localités.3)

En même temps le chanoine Dupraz a recueilli un certain nombre de
documents relatifs aux paroisses et aux écoles du bailliage d'Echallens, à l'organisation du
culte et de l'instruction publique, aux revenus et biens curiaux dans les villages
récemment acquis à la réforme bernoise.4) Il s'agit non d'un dépouillement systématique
d'archives, mais de pièces détachées qui gagneraient à être analysées ou résumées et en
même temps pourvues de notes. Pour l'année 1636, nous avons des rapports et des

requêtes sur les églises et les écoles de Poliez-le-Grand, Echallens, Penthéréaz, Goumoëns;
pour 1664 un état complet de la situation des ministres et régents de la région; enfin
en 1665 et 1694 des décisions de la chambre des bannerets sur les pensions des maîtres
d'école.

L'histoire du refuge à Genève tirera un grand profit du travail entrepris par
M. Francis Reverdin, à savoir, l'établissement, d'après les registres du Consistoire, de la
liste chronologique complète des abjurations ou réparations à la foi réformée.3) Les
nombreux noms de réfugiés qu'il produit ainsi pour les années 1696 à 1703 ne sont
pas toujours faciles à identifier, pas plus que leurs lieux d'origine. Il faut souhaiter,-

pour que cet instrument de recherches devienne vraiment utilisable, que les listes
s'allongent jusqu'à former un volume tiré à part et muni de bonnes tables.

') F. Raoul Campiche, La fin du culte catholique à Lutry [1535—1537], Revue
historique vaudoise, 24me année (1916), p. 315—318, 321—336.

') W. Heubi, Une lettre inédite de Pierre Viret, Revue historique vaudoise, 24mc
année (1916), p. 353-358.

3) E. Dupraz, Introduction de la Réforme par le «Plus» dans le bailliage d'Orbe-
Echallens, Zeitschrift für schweizerische Kirchengesch ich te, 10me année (1916), p. 102—118,
209-223.

4) E. Dupraz, ch., Lettres et rapports sur les paroisses et les écoles du bailliage
d'Echallens, Revue historique vaudoise, 24me année (1916), p. 193—203, 225—234.

3) F. Reverdin, Relevé des noms des prosélytes et réfugiés figurant au registre du
Consistoire de Genève à partir de 1660, Bulletin de la Société de l'histoire du protestantisme

français, 65me année (1916), p. 149—164, 313—324.
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Institutions.
Les abbayes ou corporations de métiers n'arrivent pas à jouer un rôle politique

à Fribourg. Le conseil, dès le commencement du 15me siècle, réagit contre la puissance

grandissante des «Zünfte» et réglemente leur organisation. En 1461, l'Etat crée, en dehors
des corporations de métiers, des compagnies de voyages pour la guerre. Toutes les

corporations participent à cette nouvelle organisation militaire qui en même temps
s'adapte à la vie religieuse de la cité. M. Hilber fixe, avec clarté, les principaux traits
de la constitution des abbayes fribourgeoises et insiste sur la vie intérieure de l'abbaye
des Merciers dont les procès-verbaux remontent à 1460.1)

Les Archives d'Etat de Fribourg ont eu la bonne idée de publier dans son texte
français, un travail de l'archiviste Schneuwly sur les communes dans le canton de

Fribourg.*) Sans reprendre la discussion sur l'origine des biens communaux, M. Schneuwly
étudie, dans leur ordre chronologique, les divers éléments de l'organisation communale :

les premières impositions du 14mc siècle, les compagnies militaires et l'argent de guerre
des 16m<! et 1711' siècles, l'assistance des pauvres du 17mc et du 18rae siècle. Il retrace
ensuite le développement de la bourgeoisie et du patriciat dans la ville de Fribourg.

M. Spielmann fait le commentaire des textes des Coutumiers, des formules et
des diplômes, relatifs à l'acquisition de la bourgeoisie dans le Pays de Vaud, au 17me

et 18mc siècles.3)
Le service des messageries dans l'ancien Evêché de Bâle était à la charge des

villes. Le messager nommé, chaque année, par le conseil de Delémont portait le courrier
à Bâle et prenait en passant les lettres des bailliages riverains de la Birse. M. l'abbé
Daucourt étudie le régime de cette poste, considérée comme un privilège municipal et

suit la carrière des messagers du 17me et du 18mc siècle, jusqu'à l'ordonnance de 1753

par laquelle le prince évêque incorpora cet office à sa régale.4)

Archéologie. Histoire de l'Art.
Les fouilles entreprises par M. Auguste Dubois dans la grotte bien connue de

Cotencher près Neuchâtel ont donné des résultats extrêmement intéressants. Le premier
compte-rendu de la campagne de 1916 signale la présence de l'homme à cette station
qu'il faut attribuer au Moustérien et annonce des constatations glaciologiques d'une
grande importance.5)

Le grès coquillier forme un important gisement dans le sous-sol du plateau de

la Molière, dans la région d'Avenches et de Fribourg ; on l'exploite actuellement dans

les carrières de la Broyé. M. Rothey signale son emploi dans les murailles romaines
d'Avenches et dans les édifices du vieux Fribourg.6)

') Paul Hilber, Les anciennes abbayes de la ville de Fribourg, Annales Fribourgoises.
4mc année (1916), p. 241—251.

*) Joseph Schneuwly, L'organisation des communes dans le canton de Fribourg,
Annales Fribourgeoises. 4me année (1916), p. 122—136.

s) F. Spielmann, A propos de naturalisations, Revue historique vaudoise, 24me année,
(1916), p. 204—207.

4) A. Daucourt, Le service postal à Delémont aux XVII"'1' et Al7///""' siècles, Actes
de la Société jurassienne d'émulation. 1915, 20me année (1916), p. 114—132.

') Aug. Dubois, Note sur les fouilles exécutées en 1916 dans la grotte de Cotencher,
Musée Neudiâtelois, nouvelle série, 3me année (1916), p. 145—151.

") L. Rothey, Le grès coquillier, son origine et ses divers usages, Annales
Fribourgeoises. 4me année (1916), p. 179—188.
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Une tombe mise à jour, à Enney (Gruyère), le 14 octobre 1915, contenait un
squelette, divers instruments et armes sur lesquels M. l'abbé Peissard nous renseigne
en s'aidant, en même temps, des notes anthropologiques de M. le Professeur Pittard.1)
Il s'agit là d'une sépulture de l'âge du bronze, tandis que sept autres tombes découvertes

non loin de là, à Epagny, en mars 1915, appartiennent à l'époque gauloise.2)
M. W. Deonna termine son catalogue des bronzes figurés antiques du Musée de

Genève, par les personnages divers, les fragments, les animaux et par les tables de

tout l'ouvrage.3)
Maintes fois les fouilles poursuivies à l'abbaye de Saint-Maurice d'Agaune par

le chanoine Bourban ont été signalées. Le persévérant archiviste vient de commencer
l'exposé général des résultats qu'il a obtenus. Grâce à ses plans et à de belles
photographies, on peut suivre sur le terrain les découvertes qu'il explique à l'aide des textes
historiques. Le chanoine Bourban décrit plutôt qu'il ne démontre et sa description n'a

pas besoin d'autres commentaires que les importantes substructions qu'il a mises à

jour.4) On peut, avec lui, y reconnaître la basilique élevée au IVme siècle par l'évêque
du Valais, Théodore, et la crypte où reposait le corps du chef des Thébains, Saint
Maurice.

Malgré les ventes révolutionnaires et le délaissement qui s'ensuivit, la
bibliothèque de Porrentruy a conservé un fonds important de manuscrits provenant du
collège des Jésuites, de la bibliothèque épiscopale du château, de celle des Capucins
et d'autres dépôts sécularisés. M. Conrad Escher, après les miniatures de la bibliothèque
de Bâle, étudie les manuscrits à peintures de Porrentruy.3) Les lettres ornées et les

scènes bibliques des cinq premiers manuscrits montrent des rapports évidents avec des

oeuvres analogues de l'école bâloise du 15me siècle.
Le portrait du cardinal Mathieu Schiner découvert à Côme par M. Robert

Durrer attire par sa valeur documentaire l'attention de l'archéologue valaisan Morand.6)
Les recherches de M. Gustave Amweg aux archives de l'Evêché de Bâle et de

la bourgeoisie de Porrentruy lui ont permis de renouveler l'étude de Trouillat sur les

éditions de Porrentruy.') De 1592 à 1792, quatorze imprimeurs ou associés ont dirigé
les presses de l'établissement privilégié puis officiellement constitué par le prince-
évêque de Bâle. L'atelier du premier de ces imprimeurs Jean Schmid ou Faibvre
produisit entre 1592 et 1594 trois jolies éditions d'auteurs latins. Dès lors, et sous ses

successeurs, l'imprimerie de Porrentruy servit, avant tout, à l'usage de la cour; elle
édita des livres liturgiques, des ouvrages pédagogiques et les placards et ordonnances

') Tombe de l'âge du bronze à Enney, Etudes archéologiques par M. le prof.
Peissard, suivie d'une note anthropologique par M. Pittard, professeur à l'Université de

Genève, Annales Fribourgeoises, 4me année (1916), p. 252—261.

2) N. Peissard, Découverte de tombes gauloises à Epagny, Annales Fribourgeoises
4me année (1916), p. 109—115.

s) W. Deonna, Catalogue des bronzes figurés antiques du Musée d'Art et d'Histoire

de Genève, Anzeiger für schweizerische Altertumskunde. N. F., t. 18 (1916), p. 102—117.

4) Le chanoine P. Bourban, Les fouilles de Saint - Maurice, Anzeiger für
schweizerische Altertumskunde. N. F., t. 18 (1916), p. 285.

3) Konrad Escher, Die illuminierten Handschriften der Kantonsschulbibliothek in
Pruntrut, Anzeiger für schweizerische Altertumskunde. N. F., t. 18 (1916), p. 301—318.

") J. Morand, Un portrait authentique du cardinal Schinner, Annales valaisannes,
No. 1, p. 1—17.

7) Gustave Amweg, L'imprimerie de Porrentruy 1592—1792, Actes de la Société
jurassienne d'émulation, 1915, 20me volume (1916), p. 209—275.
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de l'évêché. M. Amweg dresse la bibliographie de ces imprimeurs et reproduit
quelques-uns de leurs meilleurs échantillons typographiques.

M. Charles Roch est arrivé par l'étude des pièces d'archives à régler définitivement

la question de la porcelaine dite «Vieux Genève».1) Jean Pierre Mulhauser, fils
d'Adam l'associé éphémère en 1787 du directeur de la manufacture de porcelaine de
Nyon, Ferdinand Muller, fonde en 1805 un établissement de peinture sur porcelaine.
Jusqu'en 1818 son atelier décore des pièces de pâte blanche dont plusieurs sont
devenues célèbres. Mais à proprement parler il n'a jamais fabriqué de la porcelaine à
Genève.

La monographie consacrée par MM. Léon Montandon et Alfred Chapuis aux
Maillardet, vient prendre heureusement place à côté du beau livre de MM. Perrot et
Perregaux sur Jacquet-Droz et Leschot et dont un de nos collaborateurs rend compte
ci-dessous.2) Les Maillardet originaires de Fontaines au Val-de-Ruz, forment une véritable
dynastie d'horlogers, dont la généalogie et l'histoire nous sont retracées de 1733 à
1852. Collaborateurs, même associés des Jaquet-Droz, leur production a été considérable
et variée. MM. Montandon et Chapuis nous font connaître, à côté de beaucoup de
documents qui les concernent, leurs pendules, leurs montres et leurs automates.

M. Adolphe Chenevière écrit, à l'aide de lettres et de souvenirs de famille,
une touchante biographie du célèbre peintre de portraits que fut sa grand-mère,
Madame Amélie Munier - Romilly.3) Dans la brillante galerie de ses œuvres, les lettres
d'Amélie Romilly nous ramènent à la meilleure époque de la restauration genevoise;
elles sont en même temps que les témoignages d'un labeur assidu, des documents de
la vie sociale de son milieu et de son temps.

M. Delachaux en recueillant divers témoignages oraux a identifié l'auteur de
découpures de papiers coloriés, très curieuses, répandues dans le Pays d'Enhaut.4) Cet
artiste populaire, Jean Jacob Hauswirth unissait à l'habileté d'un ciseleur de silhouette
l'âme d'un poète de la vie rustique.

Numismatique.
Les découvertes monétaires du 19me et du 20me siècle et les pièces qu'elles ont

amenées aux collections publiques font l'objet des études de M. Julien Gruaz.') La
trouvaille de Meillerie, en 1866, amena Morel-Fatio à étudier plus particulièrement
l'atelier de Saint Maurice d'Agaune aux 13mc et 14me siècles. Celle de Niederbipp,
en 1898, fournit divers correctifs pour les émissions des deniers lausannois. M. Gruaz
indique les principaux résultats de l'exploration des cimetières de Saint Sulpice, le

') Charles A. Roch, La manufacture de porcelaine des Pâquis (Genève, 1787). Pierre
Mulhauser et l'établissement de peinture du Manège (Genève 1805—1818), Anzeiger für
schweizerische Geschichte, N. F., t. 18 (1916), p. 158—162.

2) Léon Montandon, Alfred Chapuis, Les Maillardet, Musée Neuchâtelois, nouvelle

série, 3mc année (1916), p. 152—167.

3) Adolphe Chenevière, Amélie Munier-Romilly, 1788—1815, Nos Anciens et
leurs œuvres, 16mc année (1916), p. 105—168.

4) Th. Delachaux, Un artiste paysan du Pays d'Enhaut, Jean-Jacob Hauswirth
1808—1871, Archives suisses des traditions populaires, 20me année (1916), p. 524—532.

') Julien Gruaz, Trouvailles monétaires. Le trésor de Meillerie. La trouvaille de

Niederbipp, Revue suisse de numismatique, t. 20 (1916), p. 264—274. Du même, Les
trouvailles de Saint Sulpice et nos grandes collections locales, Revue historique vaudoise, 24m?
année (1916), p. 234—244.
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cimetière mérovingien, par hypothèse franc, en 1910 et 1911 le cimetière gaulois, en 1912

et 1914.

L'exemplaire frappé en or de la médaille de Davel de 1723, appartenant à la
Bibliothèque de Berne, fut volé avec d'autres en 1746. M. Blatter rappelle les
circonstances de cette déplorable soustraction.1)

La réunion de Genève à la France en 1798 n'a pas laissée de traces remarquable
dans les médailliers. M. Eugène Demole décrit une médaille de plomb découverte par
M. Baur-Borel et dont le sujet célèbre la fin de l'indépendance genevoise.2) D'après
son style il l'attribue au graveur Perret-Gentil et la place entre 1804 et 1813.

M. Ernest Lugrin publie deux médailles d'origine vaudoise. Le prix de docilité
de l'institut Pestalozzi vient selon toutes les apparences d'Yverdon en 1808 ou 1809.")

Quant à la médaille du Conseil d'Etat vaudois de 1862, elle fut commandée à HuguesBovy
par des souscripteurs de la Côte.1)

Biographie. Généalogie.
M. Hippolyte Aubert â tiré des archives de la famille Tronchin à Bessinge deux

lettres de Marie Le Nepveu de Luré, veuve de François de la Noue, Bras de Fer à Théodore
de Bèze, de 1596 et 1600.5) La notice qui accompagne ces deux textes rétablit l'orthographe
du nom de la deuxième femme de Bras de Fer et donne de nombreux détails sur sa

famille et ses origines. M. Aubert n'a cependant pas retrouvé de documents relatifs au
premier séjour de Marie de Luré à Genève à la fin de 1572.

On trouvera dans les notices biographiques de réfugiés français réunies par la
baronne de Charnisay des notes et quelques documents sur Paul de Froment, natif
d'Uzès, mort en 1737 gouverneur de la principauté de Neuchâtel, et sur sa famille.6)

C'est sur les branches anglaises de sa famille que M. Henry d'Auriol a dirigé
ses recherches généalogiques; cette branche émigrée de Castres en 1681 s'éteignit à

Londres en 1880, tandis que celle de Genève, bourgeoise en 1771 est encore florissante.')
L'ouvrage de M. Théodore Rivier est une monographie très complète.") Originaires

de Saint Paul-Trois Châteaux dans le Dauphiné, les Rivier sont des réfugiés
de la révocation de l'Edit de Nantes, devenus bourgeois de Genève en 1743 et bourgeois

de Lausanne en 1805. Leurs alliances, leurs relations étendues et leurs affaires

en Suisse et en France, la place éminente tenue par plusieurs d'entre eux dans l'Eglise
et dans la science, toutes les péripéties de leur histoire revivent dans le récit de leur

') F. Blatter, Ein Nachtrag zur Geschichte der sogenannten «Davel-Medaillen von
1123, Revue suisse de numismatique, t. 20 (1916), p. 260—263.

2) Eugène Demole, Médaille rappelant l'annexion de Genève à la France, 1798—1813,
Revue suisse de numismatique, t. 20 (1916), p. 245—249.

3) Ernest Lugrin, Prix de docilité de l'Institut Pestalozzi à Yverdon, Revue suisse
de numismatique, t. 20 (1916), p. 250—259.

*) Ernest Lugrin, La médaille du Conseil d'Etat vaudois de 1862, Revue suisse de

numismatique, t. 20 (1916), p. 250—259.

5) H. Aubert, Marie de Luré, Dame de la Noue, Bulletin de la Société de l'histoire
du Protestantisme français, 65" année (1916), p. 99—113.

6) Les chiffres de Tabbée Rouquette, Etude sur les fugitifs du Languedoc (Uzés).
Bulletin de la Société du Protestantisme français, 65me année (1916), p. 125—149.

') Henry d'Auriol, Notes sur la famille Auriol, tirage à part des Proceedings of
the Huguenot Society of London, vol XI, n° 2.

8) Théodore Rivier-Rose, La famille Rivier, (1595 à nos jours), Lausanne, 1916,
484 p. in-8.

11
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descendant. Ce livre de famille devient ainsi par ses lettres, ses pièces originales et ses

portraits, en même temps qu'un recueil de biographies, une contribution appréciable
à l'histoire de la Suisse romande au 18me et au 19mc siècle.

La famille Tardy, bourgeoise d'Estavayer dès la fin du 16me siècle a été

improprement rattachée à celle des comtes de Tardy de Montravel, d'Auvergne. C'est
ce qu'établit M. Hubert de Vevey en tête de sa notice généalogique qui se termine
en 1815 avec Emmanuel-Venant Tardy, major de la ville d'Estavayer en 1793 et capitaine

à la demi-brigade helvétique au service de la France en 1808.') Emmanuel Tardy
joua un certain rôle dans la bataille de Payerne, le 3 octobre 1802, entre l'armée
helvétique et l'armée confédérée, affaire sur laquelle M. de Vevey donne quelques
lettres inédites.

M. Eugène Ritter a étudié d'après les minutes de notaires et l'état civil de
Genève l'ascendance d'Alexandre Vinet et plus particulièrement celle de sa mère

jeanne-Etienne Baud de Céligny.2)

|

Héraldique.
Le sceau du prévôt du chapitre de Genève, Jacques de Faucigny, signalé en

1859 et 1869 par J. B. G. Galiffe, indique par sa juxtaposition des armes de l'Empire
et de celles de l'Eglise, la même tendance qui, au 15me siècle, triomphe dans le sceau
de la communauté genevoise. M. Eugène Demole étudie et publie le seul exemplaire

connu de ce sceau ecclésiastique qu'il date de 1342.3)

La thèse de M. W. Deonna qui fait du soleil dans les armoiries de Genève une
survivance du culte païen de la croix solaire n'a pas tardé à susciter des contradictions.
Le mémoire de M. Eugène Demole reprend la question dans son ensemble.4) Surtout
il donne une explication positive de l'origine du trigramme graphique, cimier des armes
de la ville. La dévotion au nom de Jésus répandue à la fin du 14me siècle par Saint
Bernardin de Sienne a laissé des traces certaines dans les textes et les monuments du
15me siècle, en Suisse et en Savoie. Le retable de Fries à Fribourg en est une preuve
manifeste. C'est le nom de Jésus sous la forme du trigramme radié que les ordonnances
du Conseil en 1541 et 1542 font placer au-dessus des portes et des armes de la ville.

L'hypothèse soutenue par M. Frédéric Dubois trouve sa confirmation dans la

logique et dans les documents.5) Elle soutient que les armoiries anciennes de l'évêché
de Sion seraient le «parti d'argent et de gueules» que la république émancipée du
17me siècle chargea des sept étoiles symboliques.

L'église d'Orvin possède trois verrières aux armes de la famille Thellung de

Courtelary. M. Michaud décrit et identifie leurs blasons et transcrit leurs légendes qui
portent les dates de 1638, 1669 et 1722.6)

') Hubert de Vevey, La famille Tardy, Annales fribourgeoises, 4me année (1916)

p. 164-178.
') Eugène Ritter, Notices généalogiques V, Revue historique vaudoise, 24m« année

(1916), p. 310-315.
') Eugène Demole, Le sceau de Jacques de Faucigny, prévôt du chapitre de

Genève, Revue suisse de numismatique, t. 20 (1916), p. 274—278.
4) Eugène Demole, Le culte préhistorique du soleil et le cimier des armes de Genève,

Revue suisse de numismatique, t. 20, p. 309—360.
s) Fréd. Th. Dubois, Les anciennes armes de l'évêché de Sion, Archives

héraldiques suisses, 30mc année (1916), p. 83—85.

8) Albert Michaud, Les vitraux de l'église d'Orvin, Archives héraldiques suisses,
30me année (1916), p. 80—83.
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Des sept drapeaux anciens de la ville de Delémont, aucun n'a survécu au régime
du Mont-Terrible. Les documents écrits permettent cependant à M. l'abbé Daucourt de
les décrire et de les dater.1)

Les études de M. Staehelin sur les lettres d'armoiries et de noblesse bâloises ont
encouragé les héraldistes à grouper par cantons les documents de ce genre. M. le
professeur Hauptmann donne pour Fribourg une première ébauche de ce travail en faisant
la revue des familles annoblies ou dotées de blasons de 1434 à 1791.') La famille
Vasserot originaire de Queyras en Dauphiné, réfugiée en Hollande puis à Genève,
fut annoblie en 1713, non pas par le Grand Electeur de Brandebourg, mais par Frédéric-
Guillaume 1er roi de Prusse. Les armoiries concédées sont étudiées par M. Henry
Deonna d'après le diplôme prussien, les sceaux des juridictions de Vincy au Pays de
Vaud et de Dardagny près Genève, et les ex libris de la famille.3) Parmi ces derniers
ïex libris, au dessin héraldique erroné de la collection Raisin que M. Deonna considère
encore comme unique, se retrouve à quatre exemplaires aux Archives de Genève.

Paul E. Martin.

') A. Daucourt, Anciens drapeaux de Delémont, Archives héraldiques suisses,
30mc année (1916), p. 93-95.

2) Felix Hauptmann, Anciens diplômes d'armoiries et de noblesse conférés à des
Fribourgoises, Annales fribourgoises, 4 année (1916), p. 282—286.

*) Henry Deonna, Armoiries et ex libris Vasserot, Archives héraldiques suisses,
30me année (1916), p. 70—74.



Totenschau Schweizer. Historiker 1915.*)
5. Februar. Charles-Frédéric de Stoutz in Genf, Mitgl. der Soc. d'hist. et d'ar-

chéol. de Genève seit 1869, der Soc. suisse de Numismatique seit 1883, deren Komitee
er seit 1906 angehörte, seit 1908 als Vizepräsident. — Geb. den 25. März 1840 in Genf,
studierte er an den Hochschulen Genf und Heidelberg die Rechte und erwarb sich an
letzterer den Grad eines Doctor iuris. Seit dem J. 1866 praktizierte er als Advokat in
seiner Vaterstadt. Von 1875 bis 1903 war er Mitglied des Konsistoriums der Genfer
protest. Kirche, das er acht Mal präsidierte. Hervorragender Numismatiker. — Nekrologe

: Bullet, de la Soc. d'hist. et d'archéol. de Genève IV, 38; Rev. suisse de
Numismatique XX, 166/167 [Eug. Demole]. R. H.

11. Februar. Hans Frey in Basel, Mitgl. der Allg. Gesch.sforsch. Gesellsch. der
Schweiz seit 1877 und der Histor. u. Antiquar. Gesellsch. zu Basel. — Geb. den 8. August
1837 in Basel, durchlief er die dortigen Schulen und studierte in der Folge an den
Hochschulen Basel, Berlin und Göttingen Philologie und Geschichte; seit 1864
Hilfslehrer am Basl. Gymnas., wirkte er später, bis 1906, als Lehrer der von seinem Vater
geleiteten sog. Realschule, der nachmaligen Knabensekundarschule. — Histor. Arbeiten :
Die Schweizer auf Karls VIII. Zuge nach Neapel 1494—1495 (Progr. Basel 1866) — Basels
Eintritt in den Schweizerbund (Basl. N. Bl. 1866) — Die Staatsumwälzung des Kantons
Basel 1798 (1. c. 1876) — Basel während der Helvetik (1. c. 1877). — Nekrologe; Basler
Nachr. 1915 No. 79; Anz. G. XIII, 255/256. R. H.

11. Februar. Benjamin Dumur in Pully, Mitgl. der Soc. d'hist. de la Suisse
Romande und der Soc. vaud. d'hist. et d'archéol. — Geb. am 25. Mai 1838 in Etivaz, bes
suchte er nach Absolvierung der Volksschule 1850—1852 das Gymnas. in Basel, sodann
bis 1855 das Collège cantonal in Lausanne und seit 1855 die dortige Akademie, wo er
sich dem Studium der Jurisprudenz zuwandte. Nachdem er 3. November 1861 die
Lizenziatenprüfung abgelegt, trat er in das Advokaturbureau Rogivue &. Ruchonnet
ein, bestand 23. Februar 1864 das Anwaltsexamen und verassocierte sich in der Folge
mit Louis Ruchonnet, dem spätem Bundesrat. Als sich infolge dessen Wahl in den
Staatsrat Ende 1868 das Advokaturbureau Ruchonnet und Dumur auflöste, liess er sich
10. November 1869 zum Gerichtspräsidenten des Distriktes Lausanne wählen und vers
blieb in dieser Stellung fast dreissig Jahre; im Sept. 1898 demissionierte er und zog
sich ins Privatleben zurück, um sich ganz historischen Studien hinzugeben. Seit 1906
wohnte er in Pully. Mitgl. einer Reihe wichtiger Kommissionen, u. a. 1877 der Korns
mission f. d. Ausarbeitg. eines waadtl. Strafgesetzbuches und 1881 der Commission légiss
lative civile du canton de Vaud. Er gehörte ferner der kant. Kommission f. Erhaltung
histor. Kunstdenkmäler, dem Komitee «Vieux-Lausanne» u. der waadtl. Kunstgesellsch.
an. Eifriger Sammler von Medaillen, alten Stichen, Dokumenten und Broschüren ;

Mitarbeiter am «Dictionnaire historique du canton de Vaud» und der «Gazette de

Lausanne». — 'Histor. Publikationen: Documents et anecdotes relatives à la dîme (Rev.
hist. vaud. 1) — Une alerte à Lutry en 1509 (1. c. 1) — L'église paroissiale de Vidy (1. c. 8)

*) Unter bester Verdankung der Beiträge der Herren Prof. Dr. Gust. Tobier in
Bern und Prof. Dr. Rud. Thommen in Basel.
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— Couplets satiriques du XVe siècle (1. c. 9) — Le vieux Lausanne (1. c. 9) — Les cou*
tûmes de Payerne, texte en vieux français, précédées d'une note s. un recueil manuscrit
de la Bibl. cant. vaud. (M. D. R. II. série IV) — A propos d'anciens chemins (Rev.-hist,
vaud. 10) — Le signal de Lausanne et la chasse du duc (1. c. 10) — Les sénéchaux de
Lausanne et le château de Menthon (Laus. 1903) — Lausanne ville campagnarde (Rev.
hist. vaud. 11) — Impôts communaux d'autrefois (1. c. 12) — Le grossautier de Lausanne
(1. c. 13) — Notes extraites des registres de l'état civil de la paroisse de Pully (1. c. 15)
— Les cinq merveilles de Lutry (1. c. 16) — La seigneurie de Lausanne sous la
domination bernoise (1. c. 17) — La grange Davel de Chosserossaz (1. c. 18) — Anciennes
prestations militaires de la ville de Lausanne (1. c. 18) — Jean-Baptiste Plantin et sa
famille (Notices dédiées à la Soc. d'hist. gén. suisse par la Soc. d'hist. de la Suisse
Romande. Laus. 1910 et M. D. R. IX) — Un trésor échappé à la tourmente révolutionnaire
(Rev. hist. vaud. 19) — Nicolas Bergier de Lausanne et la dernière des d'Estavayer à
Moudon (1. c. 19) — Notice sur les assemblées des anciens états de Vaud (1. c. 20 u. 21)
— A quelle date et comment l'ancien pays de Vaud est-il devenu suisse (1. c. 21). —

Ausserdem hat Dumur zahlreiche handschriftliche Arbeiten histor. und genealog. Ins
haltes hinterlassen, die nunmehr grösstenteils in den Besitz der waadtl. Kantonalbiblio*
thek übergegangen sind. — Von den zahlreichen Nekrologen in den Tagesblättern sei
bloss erwähnt Gaz. de Laus. 1915 No. 38. Vgl. P. Maillefer, Benjamin Dumur (Rev.
hist. vaud. 24, 52—61). R. H.

12. März. Bernard de Cérenville in Lausanne, Mitgl. u. seit 1914 Präs. der Soc.
d'hist. de la Suisse Romande, Mitgl. der Soc. vaudoise d'hist. et d'archéol. u. der Asso*
ciation du Vieux-Moudon. — Geb. den 28. April 1878 in Lausanne, besuchte er das

Collège Galliard und das klassische Gymnas. das. u. studierte seit 1898 an den Hoch*
schulen Lausanne, Freiburg i. Br., Berlin u. Zürich Geschichte u. Nationalökonomie,
promovierte im Juli 1905 in Zürich u. ward in der Folge Unterarchivar am waadtl.
Staatsarchiv in Lausanne. — Histor. Arbeiten: Le système continental et la Suisse
1803—1813 (Laus. 1906) — Camisards et partisans dans le Pays de Vaud (Bibl. univ.
58/59) — La bataille de Morgarten (Drapeau suisse 1) — La bataille de Scmpach (1. c. 5 ;

Rev. mil. suisse 59) — Les Camisards et la neutralité helvétique 1706 (Bullet, de la Soc-

d'hist. du protest, franç. 60) — Gibbon à Lausanne (Bibl. univ. 64) — Pierre Viret (Les
Feuillets 1) — La Suisse en 1815 ; le second passage des Alliés et l'expédition de Franche-
Comté (Rev. mil. suisse 57 [zus. mit H. Muret]) — Un document sur l'assistance publique
à Laus, en 1550 (Rev. hist. vaud. 23) — La Suisse romande à l'époque des premiers âges
de la Confédération (Drapeau suisse 3). R. H.

1. Mai. Henri-Alexandre Vulliéty in Genf, Mitgl. der Soc. d'hist. et d'archéol.
de Genève seit 1897. — Geb. den 27. Juli 1860 in Genf, studierte er an den Hoch*
schulen Genf und Berlin klassische Philologie, Archäologie u. Kunstgesch. u. promo*
vierte 1883 als licencié ès lettres. Lehrer f. Gesch. an der höhern Handelsschule seit
1891, desgl. am Collège seit 1894 und an der höhern Töchterschule seit 1902; seit 1886

auch Priv.sDoz. f. Kunstgesch. an der Genfer Universität. — Histor. Arbeiten: Hist, du
Collège de Genève de 1774 à 1815 (Genève 1896) — La Suisse à travers les âges ; hist,
de la civilisât, depuis les temps préhistoriques jusqu'à la fin du XVIIIe siècle (Genève
et Bâlc 1902) — L'art dans le mobilier à Genève à l'époque de la Restauration in «Nos
Centenaires» (Genève 1911—1914). — V. hat überdies e. Reihe von Anzeig. u. Rezens,
in verschiedene franz. u. deutsche philolog. u. histor. Zeitschriften verfasst. Eine «Hist.
du commerce» ist Msc. geblieben. — Nekrolog: Bullet, de la Soc. d'his't. et d'archéol. de
Genève IV. 38-40. R. H.
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27. Juni. Jacques-Henri Galopin in Genf, Mitgl. der Soc. d'hist. et d'archéol.
de Genève seit 1903. — Geb. den 28. November 1839, widmete er sich dem Finanzfach
und spielte auch im öffentlichen Leben eine Rolle : von 1892 bis 1895 und wieder von
1901 bis 1910 sass er im Genfer Grossen Rat ; von 1891 bis 1895 gehörte er dem

Konsistorium an. Im Militär bekleidete er den Rang eines Majors der Infanterie.
Hervorragender Waffenkenner ; 1903 bis 1910 Konservator der Salle des armures im
Musée d'art et d'histoire. Er veröffentlichte: Notes sur la collection d'armes anciennes
du major Henry Galopin (Genève 1913). — Vgl. Bullet, de la Soc. d'hist. et d'archéol.
de Genève IV, 43. R- H.

8. August. Alfred Geigy in Basel, Mitgl. der Allg. Gesch.-forsch. Gesellsch. der
Schweiz seit 1892, der Histor. u. Antiquar. Gesellschaft zu Basel u. der Soc. suisse de

Numismatique seit 1882, deren Vizepräsident er 1887 war. — Geb. den 19. Januar 1849

in Basel, erhielt er dort seinen ersten Unterricht, besuchte die technische Schule in
Genf und während dreier Jahre die Handelsschule in Leipzig, um sich dann der kauf*
männischen Laufbahn zuzuwenden. Da ihn diese aber wenig befriedigte, nahm er seine

nationalökonom. Studien in Leipzig wieder auf und erwarb sich 1874 die Doktorwürde.
Sekretär des Basler Handels* u. IndustrieVereins ; Mitgl. der Zinstragenden Ersparnis5
kasse; bekannter Numismatiker; als Mitarbeiter der «Bibliographie Schweizer. Landes*

künde» bearbeitete er den Abschnitt «Münzwesen». — Publikationen : Einige Erörterungen
üb. d. Schweizer. Eisenbahnwesen (Basel 1874) — Ubersicht üb. die Staatsverwaltg. des

Kant. Baselstadt (Basler Jahrb. 1879) — E. Basler Münzvaluation von ca. 1400 und e

Basler Münzordg. von 1403—1425 (Bullet, suisse de Numismat. I) — D. Münzrecht von
Brugg (1. c. VI) — Médaille dite de la Truite (1. c. VI) — Dicken von Solothurn vom
J. 1624 (1. c. VII) — Die Rollbatzen (1. c. VI u. VIII) — Kelchbatzen u. Kelchschillinge
(1. c VIII) — Haldenstein u. Schauenstein*Reichenau u. ihre Münzprägungen (1. c. VIII)
— Aus schweizer. Archiven (1. c. VIII) — Nachahmungen schweizer. Münzen in ausländ.
Münzstätten (1. c. VIII) — Aus den Papieren des franz. Botschafters C. de Luc 1715

(Arch. Hist. Ver. Bern XII [zus. mit Th. v. Liebenau]) — Collections numism. exist, en
Suisse 1893 (Mscr.*Dr. Basel 1893) — Beschreib, der ennetbirg. Schweiz. Vogtei Luggarus
v. Landvogt Leucht 1767 (Basel 1895) — Gedruckte Schweizer Münzmandate; e. Beitr.
z. Gesch. des schweizer. Münzwesens bis z. 19. Jahrh. (Basel 1896) — Katalog der Basler
Münzen und Medaillen der im histor. Museum zu Basel deponierten Ewig'schen
Sammlung (Basel 1899) — D. statist.*volkswirtsch. Gesellsch. v. Basel 1870—1909 (Basel
1909) — Die Zinstragende Ersparniskasse in Basel im erst. Jahrh. ihres Bestehens 1809/10
bis 1909/10 (Basel 1909). — Nekrologe; Basl. Nachr. 1915 No. 405; Anz.G. XIII, 256;
Rev. suisse de Numismat. XX, 300. R. H.

14. August, J. Caspar Wirz in Rom, Mitgl. der Allg. Gesch.*forsch. Gesellsch. d.
Schweiz von 1891 bis 1909. — Geb. am 1. Aug. 1847 in Zürich, besuchte er die dortig.
Schulen und widmete sich nach abgelegter Maturitätsprüfung an den Hochschulen Basel

und Berlin dem Studium der Theologie. Am 11. Mai 1873 in Zürich ordiniert, kam er
den 25. Aug. d. J. als Pfarrverweser nach Dättlikon, ward am 8. März 1874 zum Pfr.
das. gewählt, am 27. Septbr. indessen bereits nach Witikon berufen, wo er bis Ende

April 1878 wirkte. Nach kurzer Tätigkeit als Lehrer im Institut Neufrauenstein bei
Zug und einem längeren Aufenthalt in München trat er 11. Dezbr. 1882 als provisor.
Hilfsprediger neuerdings in den Zürcher. Kirchendienst, war vom 1. April bis 31. Aug.
1883 Pfarrverweser in Dietlikon und siedelte dann nach Aadorf (Kant. Thurgau) über,
wohin er am 24. Juni d. J. gewählt worden war. Streitigkeiten mit den dortig. Pfarr*

genossen führten 20. Aug. 1887 zu seiner Amtsentsetzung und hatten noch e. gerichtl.
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Nachspiel. W. wandte sich zunächst nach München, dann nach Rom, wo er sich im
Vatikan. Archiv privaten Studien hingab, seit 1892 aber im Dienste der Allg. Gesch.«

forsch. Gesellsch. der Schweiz arbeitete. Als 1893 die Eidgenossenschaft die Durch«

forschung der röm. Archive selbst in die Hand nahm, besorgte er unter der Aufsicht
des Bundesarchivs diese Arbeit, ebenso seit 1894 im Staatsarchiv Mailand, seit 1897 in
Turin. In der Folge ward die Durchsicht einer Reihe weiterer ital. Archive (Parma,
Florenz, Neapel, Mantua, Modena, Bologna, Venedig) in Angriff genommen und deren

Leitung W. anvertraut. Im Hinblick auf die bedeutenden Verdienste, die er sich für
die Quellenforschung z. Schweiz. Gesch. erworben, ernannte ihn die Hochschule Zürich
1903 zum Doctor philos, hon. causa. — Er veröffentlichte : Etat des Zürcher Ministe«
riums von der Ref. bis zur Gegenwart (Zür. 1890) — Ennio Filonardi, der letzte Nuntius
in Zürich (Zür. 1894) — Akten üb. die diplomat. Beziehung, der röm. Curie zu der
Schweiz 1512—1552 (Q. Sch. G. XVI) — Bullen und Breven aus ital. Archiven 1116 bis
1623 (ebend. XXI). — Im Auftrag des Bundesarch. bearbeitete W. die «Regesten z.

Schweizergesch, aus den päpstl. Archiven 1447—1513», bis jetzt 5 Hefte (Bern 1911 ff.)
— Nachruf v. H. T[ürler] -in Heft V der zitiert. Regesten. R. H.

22. Oktober. Hans Brugger in Bern, Mitgl. des Hist. Ver. d. Kant. Bern. — Geb-
1. Juni 1860 auf der Sommerau (Baselland), wo sein Vater Anstaltsvorsteher war, ver«

lebte er seine Jugend zum Teil bei einem Oheim in Kaifa (Palästina), absolvierte das

Seminar am Muristalden und ward Lehrer in Goldswil a. Brienzersee, am Waisenhaus

in Bern und in Lyss. Gleichzeitig bildete er sich an der Universität weiter, promovierte
und wurde nach einem Studienaufenthalt in München 1890 Sekundarlehrer in Langen«

tal, 1900 Seminarlehrer in Hofwil und seit 1904 in Bern, wo er vornehmlich Gesch.

u. Geogr. dozierte. Er war Mitgl. des Vorstandes des Gymnasiallehrer«Vereins u. vielfach
literarisch tätig. — Histor. Publikationen : E. Urk. aus der Bauernstube (Bll. Bern. G. 2)

— Des Schülers Rundgang durch d. hist. Mus. in Bern (Bern 1910) — Flüchtlinge u
Verbannte aus dem Freiburgischen 1781—1798 (Bund S.«B1. 1911) — Charles Pictet de

Rochemont u. Phil. Em. v. Fellenberg (Bern 1915). — Mit Dr. Grunder zus. verfasste er

e. «Lehrbuch der Welt« u. Schweizergesch. f. Bern. Sekundarsch, u. Progymnas.» (2. Aufl.
1909). — Nekrologe : Bund 1915 No. 500; Schweiz. Lehrerzeitg. No. 44. R. H.

26. Oktober. Gustave=Amédée Galiffe in Genf, Mitgl. der Soc. d'hist. et d'archéol.
de Genève seit 1888. — Geb. den 30. September 1856, studierte er Jurisprudenz und
Sozialpolitik u. erwarb sich an der Universität Genf den Titel eines Lizenziaten. Ad«

vokat in seiner Vaterstadt seit 1882, wurde er 1885 zum Substituten des Generalproku«

rators ernannt, gehörte in der Folge dem Tribunal erster Instanz als Richter und von
1892 bis 1902 als Präsident an ; seit 1907 war er Mitgl. der Cour de justice. In der

Armee diente er zunächst als Subalternoffizier bei der Kavallerie, trat 1891 in den

Generalstab über, wo er bis zum Obersten avancierte. Im Dezember 1908 zum Kom«

mandanten einer Inf.«Brigade ernannt, ward er schon Ende 1909 mit der Führung der

2. Division betraut, die er bis 1912 beibehielt. G. hatte überdies von 1900 bis 1913 den

Vorsitz der Soc. de la Restauration inne und stand 1902 an der Spitze des Organi«
sationskomitees für die III. Zentenarfeier der Escalade. Er verfasste : Le passage de la

Linth par Soult les 25 et 26 septembre 1799 (in «Kriegsgeschichtl. Studien,» hg. v. eidg.

Generalstabsbureau ; Heft III). — Ausserdem gab er 1892 in Gemeinschaft mit Const.

Picot eine Neuauflage des 2. Bandes der von seinem Grossvater J.«A. Galiffe verfassten

«Notices généalogiques sur les familles genevoises» heraus, desgl. 1908 zusammen mit
L. Dufour-Vernes eine solche von Bd. 4. Endlich besorgte er, unterstützt von Ad.

Gautier, 1896 die neue Ausgabe des «Armoriai genevois» seines Vaters J.«B.«G. Galiffe.

— Nekrolog : Bullet de la Soc. d'hist. et d'archéol. de Genève IV, 44 45. R. H.
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6. Dezember. P. Wilhelm Sidler in Menzingen (Kt. Zug), Mitgl. des Histor. Ver.
des Kant. Schwyz seit 1888, des Histor. Ver. der V Orte seit 1897. — Geb. 5. November
1842 in Küssnach (Kant. Schwyz), besuchte er das Gymnas. in Einsiedeln und widmete
sich in der Folge dem Ordensstand. Nachdem er am 1. September 1861 im Stift Eins
siedeln Profess getan, empfing er den 24. August 1867 die Priesterweihe, ward zum
Professor der Mathematik u. Naturwissenschaften an der Stiftsschule ernannt, dozierte
seit 1869 auch Physik und bekleidete 1871—1872 das Amt des Studienpräfekten der
Externen. Während einer Reihe von Jahren hatte er dann die Stelle des Spirituals in
Menzingen (Heil. Kreuz) inne, wo er auch gestorben ist. — Histor. Arbeiten: Die Ans
fange der Schweiz. Eidgenossenschaft (Alte und N. Welt 25) — Tirolische Geschichtss
quellen (Anz. G. VI) — Ortss und Flurnamen in Neuheim und Menzingen (Zuger
N.sBl. 1901) — MünstersTuberis, e. karoling. Stiftung (Jb. Schw. G. XXXI) — Archis
valische Studien über P. Theodosius (Z. Schw. K. G. I) — Die Schlacht am Morgarten
(Zür. 1910) — Une arme des Autrichiens à Morgarten (Rev. mil. suisse 55) — Zur
Schlacht am Morgarten (Schweiz. Monatsschr. f. Offiz. aller Waffen 1910) — Waffenfunde
am Morgarten (1. c. 1911) — Was bedeutet der Name Morgarten (Anz. G. XI.) — Aus
der Feder S.'s stammt auch die geogr.sgeolog. Einl. zu P. Odilo Ringholz' Gesch. des
fürstl. Benedikt.sStiftes U. L. F. von Einsiedeln (Einsied. 1902), S. 1—24. — Nekrologe:
Vaterland 1915 No. 291, 293/94; N.Z.N. No. 341 u,357; Einsiedler Anz. No. 98/99;
Schwyzer Ztg. No. 99; Gfrd. 71, XXV/XXV1. R. H.

Druck und Expedition K. J. WysLrben in Bern.
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